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PREMIÈRE PARTIE


 


1


 


Le Fokker Fou avait encore
frappé.


Silver Grandcœur était à mille
lieues de penser qu’il allait bientôt se retrouver nez à nez avec lui. Oh !
ça, il en connaissait un bout à son sujet ! Depuis six mois, le monde
entier entendait parler de lui et du gang qui terrorisaient la Californie et
tout le sud-ouest des États-Unis. Il avait braqué des banques et des bureaux de
prêt, kidnappé des ploutocrates, piraté des dirigeables, vidé des réservoirs de
pétrole, dérobé des substances radioactives, pillé des arsenaux. Fokker avait
un goût prononcé pour l’extorsion mégalo.


Apparemment, certains membres du
gang du Colonel, ainsi qu’on l’avait surnommé, étaient des savants qui avaient
mal tourné. Les producteurs de coton du Sud-Ouest s’étaient fait arnaquer de six
millions de dollars par le brain-trust de la bande du Colonel. Le trust avait
mis au point un parasite mutant résistant à l’insecticide habituellement
utilisé pour lutter contre les charançons friands de la fleur de coton. Le gang
menaçait d’en asperger les cultures, si on ne leur parachutait pas six millions
de dollars dans un coin désert des montagnes de la Superstition. Les savants à
la solde du gouvernement avaient testé quelques échantillons du parasite
diabolique fournis par les vilains, preuve qu’ils ne plaisantaient pas. Aucun
doute possible. Les insectes mutants se reproduisaient vaillamment sous
l’assaut des poisons les plus violents. Les savants abdiquèrent. Il fallait
payer. Mais quelques jours plus tard, ils étaient verts de rage. La plupart
d’entre eux se retrouvaient au chômage : bien qu’immunisés contre tout
insecticide, les mutants avaient clamsé peu après leur premier repas de fleurs
de coton. Hormis ce détail, ils étaient parfaits.


Le monde se gaussa… excepté les
intéressés ! Sans nul doute, Colonel Kernel, chef du gang, rigolait bien.
Et son plus fameux lieutenant, le Fokker Fou, devait hurler de rire. Mais à
cette époque, il se marrait tout le temps. Ses sournoiseries machiavéliques
terrifiaient tout bonnement ses victimes qui récupéraient à peine leur
sang-froid quand son minuscule avion à trois ailes n’était déjà plus qu’un
point dans le ciel.


Le Fokker « était »
fou. Personne ne le contestait. Qui, hormis un barjot total, se poserait dans
une rue de la ville (après l’avoir nettoyée de quelques rafales), se
précipiterait dans une banque, la viderait, et décollerait presto jusqu’aux
confins de la stratosphère ? Oui, qui d’autre arroserait des cars de police
et des hélicos de sa sulfateuse, histoire de garder la forme ?


Le complot du Pont de Londres fut
un de ses gros coups. Le Fokker glissa un petit mot dans un sac de crottin de
cheval avant de le lâcher sur la tête du chef de la police de Phoenix, en
Arizona. On désinfecta le message avant de le lire. Il faudrait payer deux
millions de dollars, sous peine de voir le monument historique du lac Havasu
soufflé par une bombette. Les autorités envoyèrent le gang du Colonel au
diable. Ils ne lâcheraient pas un cent. On équipa le Pont de Londres de
fusils-mitrailleurs antibombardiers et de radars. Les avions de la Force armée
se tenaient prêts à intervenir à la moindre alerte. On dépêcha un régiment de
gardes nationaux nanti de missiles détecteurs de chaleur. Et maintenant,
rappliquez ! dirent les autorités.


Deux semaines s’écoulèrent. Rien,
le calme plat. C’est la troisième semaine, lors d’un violent orage, que le
Fokker attaqua. Il traça au ras de la surface du lac, échappant ainsi à la
détection radar. Et au moment où il allait s’écraser sur le pont, il piqua une
tête vers le ciel, franchit l’obstacle, laissa tomber un paquet, et s’enfuit,
zigzaguant à quelques centimètres de l’eau. Le cadeau s’ouvrit comme une grande
fleur blanche et s’embrasa, causant fort peu de dégâts. Mais les missiles
détecteurs de chaleur, censés éventrer l’avion, se jetèrent tête baissée sur le
brasier du pont. Myriades de papillons livrés aux flammes : le Pont de
Londres se descella bientôt, jaillit dans les airs, avant de s’éparpiller sur
terre.


Le lendemain, le Fokker récidiva.
Il envoya un nouveau message dans un sac en papier, lesté cette fois avec de la
bouse de vache. Il éclaboussa le gouverneur au moment pile où il descendait
l’escalier du capitole.


« La prochaine fois,
payez. Et pas de conneries. »


Silver Grandcœur songeait à tout
ça et ricanait intérieurement. La première moitié de son quart tirait à sa fin.
Il se tenait, silencieux, sur le pont. Chesters, le pilote, était assis devant
lui, face à une console de contrôle. Il grillait une cigarette tout en
surveillant des jauges, des écrans, et divers instruments. Pourtant, il ne
pilotait pas vraiment le grand dirigeable. C’est un ordinateur qui s’en
chargeait, de même qu’il réglait à peu près tout à bord. Au-delà de la console
se trouvait une baie vitrée courbe. Mais on n’était pas dans une petite cabine
de contrôle, accrochée sous l’avant du vaisseau, comme dans les vieux modèles
de zeppelins. La chambre de contrôle faisait partie intégrante de l’appareil.


Le dirigeable baignait dans la
nuit de l’Arizona. Dans peu de temps, on apercevrait les lumières de Phoenix. Le
zeppelin s’engageait déjà sur sa trajectoire de descente en direction du
hangar. L’air était clair, l’atmosphère relativement calme. Le vrombissement
des moteurs bâbord et tribord était assourdi. On n’entendait plus que le pilote
fredonner tranquille. Le système radar avait bien repéré une tornade à
cinquante kilomètres au nord, mais le vaisseau aurait regagné son port avant
qu’elle n’atteigne la vallée du soleil.


Le dirigeable de la compagnie
Acme Zeppelin glissait dans la nuit, berçant passagers et cargaison sans hâte
fébrile d’arriver à destination. La pile atomique dans son cocon de plomb
occupait le centre du vaisseau, dégageant silencieusement de la chaleur
convertie en lumière et en énergie électriques.


Premier officier de l’AZ-8, Mr. Silver
Grandcœur jubilait. Il avait voulu devenir « zeppelineur » dès son
premier voyage en dirigeable au-delà des mers. Il avait alors dix ans.
Aujourd’hui il en avait trente. Dans quelques années, il pourrait prétendre au
titre de capitaine.


Ça n’avait pas été simple tous
les jours. Il avait dix-sept ans quand il perdit ses parents. Il avait dû
décrocher une bourse de footballeur pour se payer le collège. Une fois lauréat,
il déclina toutes les offres qui auraient fait de lui un footballeur
professionnel. Il préféra rejoindre l’académie des officiers de la compagnie
Acme Zeppelin de Friedrichshafen, en Allemagne de l’Ouest. En trois ans, il
avait obtenu son diplôme de lieutenant. À présent, six ans plus tard, il
n’était plus qu’à un pas – mais un pas de géant – du grade de
capitaine.


À cet instant précis, il rêvait à
ses pénates. Un petit appartement hors de prix de la grande tour Hohokam. Sa
fiancée, Lassie, y vivait avec lui. Elle était sûrement occupée à nourrir ses
oiseaux. Bientôt, elle lui préparerait à dîner. Puis ils iraient au lit sans
traîner. Il devait émerger à six heures, une heure avant de décoller dans l’AZ-8
pour le port de Pasadena.


Avec un plaisir évident, il
imagina sa fiancée, une grande blonde sensuelle, s’affairant à travers
l’appartement. Elle devait même épousseter le portrait de son
arrière-arrière-grand-père. C’était un tableau de John Singleton Copley, datant
de 1772. Il était coté, toute valeur sentimentale mise à part, à six cents
dollars. Il représentait un vieil homme plutôt grand, en perruque blanche, vêtu
des velours et dentelles de l’époque. Le visage était ridé mais joyeux. L’homme
n’avait vraiment rien d’un boucanier. On racontait dans la famille qu’il avait
été pirate, qu’il s’était échappé du navire qui l’emmenait en Angleterre pour y
être jugé, et pendu, probablement. Il avait resurgi à New York, un sac
bourré de guinées (volées, sans doute), et avait fait fortune en un temps
record. Il avait la réputation de tirer ses richesses de la contrebande,
tolérée par le gouvernement américain au XVIIIe siècle.


Sur le mur où il avait exposé ce
grand-père romanesque s’étalaient une douzaine d’autres tableaux et photos de
famille, dont un portrait de Thomas Jefferson, l’ancêtre le plus célèbre de
Grandcœur. Il devait cette prestigieuse descendance à Sally Hemmings, maîtresse
quarteronne de Jefferson.


Aux côtés du président trônait
l’arrière-arrière-grand-père de Silver, Cheval Fou, le grand chef sioux.


Tout contre le manitou, il y
avait une photo du grand-père de Silver, un fameux hors-la-loi de l’Ouest. Il
avait environ trente ans sur le cliché. C’était un séducteur aux cheveux très
noirs, pimentés d’une touche argentée sur chaque tempe, comme deux cornes
minuscules.


Grandcœur était très heureux
d’avoir autant de sympathie pour ses aïeux. Il n’aurait certes pas pu être un
pirate, terrorisant la mer des Antilles, ni un président de la plus grande
envergure, ni le plus fin stratège de la communauté sioux, et encore moins le
bandit au tir le plus rapide de l’Ouest. Mais il s’en était plutôt bien tiré. Il
était tout près de réaliser ses ambitions, et son métier les faisait briller
d’un éclat tout particulier.


Silver se retourna, et ces
joyeuses perspectives se dissipèrent illico.


Un personnage singulier paradait
à l’entrée de la cabine.


C’était un homme sans âge avec un
pull rayé rouge et blanc, un pantalon de velours cramoisi, une monstrueuse
chaussure à boucle d’argent, et une tignasse brune, tirée en queue de cheval.
Il s’appuyait sur une béquille remplaçant sa jambe manquante. Un grand
perroquet vert était juché sur son épaule, et hurlait des obscénités.


Le drôle de bonhomme se passa un
doigt en travers de la gorge et s’évapora sur-le-champ.


Grandcœur avait l’habitude de ce
genre d’apparitions. Parfois, c’était John Silver. D’autres fois sa grand-mère indienne,
ou Cheval Fou, ou encore son grand-père, Silver aux cornes d’argent, ou bien
Sally Hemmings. Il se demandait pourquoi Thomas Jefferson n’apparaissait
jamais. Au tout début, quand il croyait encore que ces personnages étaient des
fantômes, il avait supposé que le président était trop occupé, où qu’il
sévisse, pour se fendre d’une apparition.


Plus tard, il s’était avéré qu’il
ne pouvait s’agir de fantômes. Pour la simple raison que sa grand-mère était
bel et bien vivante ! Ce n’était en fait que des projections de son
inconscient. Il avait un sixième sens qui l’avertissait toujours quand une
situation allait tourner au tragique. La part consciente de lui-même ne
détectait jamais le danger. Son inconscient s’en chargeait, et il se servait de
ses ancêtres pour l’en avertir.


Il fit volte-face au moment pile
où une lumière commençait à virer au rouge sur l’écran, accompagnée d’un
bourdonnement suspect.


— La pince préhensile !
hurla-t-il. Chesters, pourquoi l’a-t-on larguée ?


— Je ne comprends pas,
commandant, répondit Chesters. Regardez ! Maintenant, il y a un ovni sur
l’écran !


Il lui désigna d’un mouvement de
tête les points radars qui tentaient de matérialiser l’engin bizarre.


— Mets sur ON, grogna
Silver.


Il se rua sur la console, poussa
un curseur, et cria :


— Chambre de largage, que se
passe-t-il ?


Pas de réponse.


— Je vois un petit avion,
commandant, dit Chesters. Il a dû sortir de derrière la montagne. Il grimpe
droit sur nous.


— Agrandis ! ordonna
Silver.


Sur un autre écran, les points
lumineux prenaient la forme d’un minuscule triplan.


— Le Fokker Fou !
souffla Chesters.


Silver ne l’avoua pas, mais il
savait pourquoi le vieux John Silver était apparu, pourquoi la chambre de
largage n’avait pas répondu, et pourquoi on avait lâché le câble pourvu de sa
grande pince métallique. Le piratage des zeppelins 10 et 15 avait
commencé ainsi : les membres du gang qui s’étaient infiltrés parmi les
passagers avaient repéré la chambre, largué le câble et sa pince. Puis ils
avaient arrimé l’avion du Fokker et l’avaient hissé à l’intérieur du vaisseau.
Ils avaient ligoté l’équipage, raflé l’argent et les objets de valeur des
passagers, et détourné le zeppelin. Ils avaient fait atterrir l’AZ-10. Quant à
l’AZ-15, ils l’avaient lâché à la dérive après l’avoir délesté.


Trois hommes masqués, des
flingues automatiques en main, surgirent sur le pont.


Deux minutes plus tard, Chesters
et Silver étaient attachés à leur chaise, méchamment saucissonnés, les yeux et
la bouche bâillonnés. Ils ne pouvaient désormais rien faire de plus que
d’écouter ce qui allait se passer. Silver se força à refouler sa rage. Les
coups de sang qui lui martelaient les tempes noyaient tous les bruits du monde
extérieur.


Les pirates avaient des voix de
croulants, et l’une d’entre elles ressemblait étrangement à l’enregistrement
officiel de celle du Colonel Kernel.


Cette découverte n’avançait à
rien. Silver avait toujours su qui étaient ces pirates de l’air.


Un rire hystérique vint
brusquement lui vriller les tympans. Il poussa un cri quand on lui arracha ses
bâillons. Il y avait devant lui un homme masqué, casqué, planqué derrière des
lunettes d’aviateur et un uniforme américain datant de la Première Guerre
mondiale. Il avait des mains noueuses, couvertes de boutons d’humeur et
gonflées de monstrueuses veines bleues. Sous les lunettes d’aviateur il y avait
deux verres épais et derrière ces verres deux grands yeux liquides et nuageux.


— So, Schweinhund !
aboya l’homme d’une voix crispée. Traître ! Tu travailles pour les Boches !
Tu oses piloter ton maudit vaisseau au-dessus des États-Unis d’Amérique. Ach !


Il gifla violemment Silver. Des
larmes de rage gouttèrent sur les pommettes saillantes du prisonnier, mais il
ne broncha pas. Ce fou furieux avait déjà frappé et insulté les officiers des
autres dirigeables, et plus ils se rebiffaient, plus il cognait.


— J’ai passé ma jeunesse à
servir mon pays comme un seul homme, et ça m’a valu quoi ? Hein ?
J’ai perdu mon identité. Je n’ai jamais eu droit au moindre honneur, et en
plus, on me méprisait en privé ! Pour finir, ces salauds m’ont fait
comprendre que je ne pourrai jamais toucher leur ridicule pension militaire !
Puis on m’a bouclé dans un asile d’aliénés ! Moi qui avais sauvé mon pays !
Moi qui avais tiré le monde de ses plus grands périls ! Moi, enfermé chez
les fous ! Quelle honte !


Silver le laissa déblatérer, et
finalement. Kernel se mit à parler tout doucement au Fokker, si bas que Silver
ne parvenait pas à saisir le moindre mot. Le Fokker s’éloigna et Kernel
rebâillonna Silver.


Il ne pouvait pas voir ce qui se
passait. Mais on reconstitua les événements par la suite. Les pirates opérèrent
avec l’AZ-8 comme avec l’AZ-10, son petit frère. Ils dirigèrent le vaisseau
derrière une montagne. La tour de contrôle de Pima, qui avait repéré le
changement de cap du triplan et du dirigeable, en avertit les autorités. Des
hélicos décollèrent en catastrophe de l’aérodrome de Luke et du Q.G. de la
police. Mais lorsqu’ils arrivèrent, le gang s’était évaporé. Le zeppelin
dérivait, ordinateur en rade, passagers bouclés, équipage ligoté. À trois cents
mètres d’altitude, le Fokker dégagea son avion du dirigeable et s’envola vers
le sud, en plein dans la tempête qui ravageait les cieux. Quelques minutes plus
tard, la tornade aspirait le zeppelin, engloutissait les hélicos.


Les réserves de gaz du
dirigeable, perforées par les pirates, perdirent rapidement leur hélium. L’AZ-8
en déroute s’écrasa sur le versant d’une montagne.


Silver entendit un atroce
déchirement dans la carcasse de l’appareil. Les grands anneaux et les
poutrelles craquèrent. Puis il perdit connaissance.














 


II


 


Les enquêteurs de la compagnie
Acme, la C.I.A., le F.B.I. et les reporters s’agitèrent un temps, puis tout fut
oublié. Mais l’irréparable demeurait. La douleur lancinante, qu’il avait tout
d’abord éprouvée dans le moignon de sa jambe gauche, s’était finalement
apaisée. Mais l’idée qu’il resterait infirme toute sa vie l’obsédait. Elle le
poursuivait jusque dans ses rêves : il était assis sur un trottoir. Il
tendait un chapeau aux passants. Au coin de la rue, des jeunes filles se
moquaient de lui.


Lassie vint le voir trois fois à
l’hôpital. Elle pleura beaucoup. Mais il était clair que c’était la perspective
d’épouser un unijambiste qui la chagrinait.


— Pourquoi a-t-il fallu que
ça m’arrive, à moi ?


— Je te comprends, dit
Silver. Tu peux partir. C’est fini, kaputt. Tu ne m’as jamais aimé,
Lassie. C’était mon corps qui te rendait folle, une belle gueule, deux jambes
puissantes, et tout le reste… Inutile de te faire un dessin ! D’ailleurs,
je commençais à réaliser à quel point tu pouvais être superficielle. Je ne
pouvais pas l’admettre, mais j’y serais arrivé tôt ou tard. Allez !
Tire-toi ! Et que j’te r’voie pas !


Il mentait. Il ne s’était jamais
rendu compte que sa fiancée était aussi légère que la peau fine d’un dirigeable.
Il l’avait aimée sans la décortiquer.


— Je te quitte, parce que je
pense que c’est mieux pour toi, dit-elle en clignant des yeux.


Elle ressemblait à une version
sexy de ces réconfortantes poupées d’enfant. Elle avait autant de sciure dans
le ventre, mais ne dégageait pas le plus petit soupçon de compassion.


— De toute façon, tu as une
bonne assurance, minauda-t-elle, et la compagnie te versera une pension
confortable. Tu n’auras plus besoin de travailler pour survivre.


— Et je reste un être
humain, que je sache, même avec une jambe en moins. Je suis quelqu’un de
brillant, et ça, ça vaut tous tes charmes passés et futurs, ma belle !


— Va te faire foutre !
lui cria Lassie.


Et elle s’enfuit en claquant la
porte.


Grandcœur n’était pas dépressif.
Plutôt que de se laisser aller au flip, il devenait agressif. C’était une
réaction saine, prétendait son médecin. La déprime n’était qu’une colère
rentrée et tournée contre soi-même. Il était bien plus salutaire de la projeter
sur les autres, et plus particulièrement sur ceux qui la méritaient. Comme
Lassie, par exemple.


— Vous êtes un bon médecin,
disait Silver à son docteur.


Mais quand il découvrit que le « bon
médecin » sortait avec son ex-copine, il pensa que c’était un vrai pourri…
Même si cela n’entama en rien son jugement quant à ses qualités
professionnelles.


— L’amour ne connaît pas de
lois, se défendit le docteur Rangon. Eros envoie ses flèches où il veut, et
nous, pauvres mortels, n’avons encore rien trouvé pour les arrêter.


— Vous auriez dû être
avocat, docteur, lui rétorqua Silver. Un avocat véreux plutôt qu’un toubib sans
scrupules.


— Toujours en train de
plaisanter ! répliqua Rangon, faussement hilare. C’est bon signe. Mais
voici une bonne nouvelle : la semaine prochaine, on commence à faire des
essais avec la prothèse.


— Comme ça, j’pourrai vous
donner des coups de pied, répondit Silver.


Le toubib sortit en se marrant.
Grandcœur balança son cendrier à travers la pièce et cassa un carreau.
L’infirmière le félicita. Il s’agissait d’une saine réaction.


— Et que diriez-vous de
quelques « saines » stimulations ? lui lança Silver pour la
provoquer.


L’infirmière, plus très jeune
mais toujours attirante, répondit sans se démontrer :


— Vous voulez qu’on joue à
Œdipe et Jocaste ?


— Tout le monde est trop
cultivé, de nos jours, soupira Silver. Non, je ne recherche nullement une
relation incestueuse, ni « l’image de la mère » et toutes ces
conneries. J’ai simplement envie de faire l’amour. Peut-être pour me prouver
que je suis toujours un homme. Ça vous excite ?


— Depuis la mort de mon
mari, il y a deux ans, personne ne m’a fait de propositions, à part de vieux
cochons. Et un petit plaisir me ferait le plus grand bien.


— Oh ! Mais il n’est
pas question de « petit » plaisir ! claironna Silver.


— Rendez-vous à minuit et
demi, lui glissa-t-elle. Je suis copine avec la surveillante de nuit et on ne
sera pas dérangés. Elle sympathise facilement… Et il se pourrait bien que vous
ayez bientôt de ses nouvelles. Elle a des vues sur vous !


— Plus on boit et plus on a
soif, fanfaronna Grandcœur.


Et l’infirmière se retira en
rigolant.


Mais cette embellie fut de courte
durée. Le lendemain matin, juste après le petit déjeuner, il eut la méchante
surprise de voir débarquer deux inspecteurs de police. Ils ne tournèrent pas
longtemps autour du pot :


— Votre appartement a été
dévalisé la nuit dernière.


C’est le concierge qui avait
flairé l’embrouille. Il avait trouvé bizarre que la porte de l’appart de Silver
soit restée ouverte en son absence. C’est en pénétrant à l’intérieur qu’il avait
tout découvert : le tableau de Copley avait disparu, on avait tailladé les
photos et les meubles. En prime, les cambrioleurs avaient ouvert la fenêtre aux
oiseaux.


Grandcœur soupira et dit aux
inspecteurs :


— Vous feriez mieux
d’interroger Mlle Lassie Graves.


Mais Lassie avait un alibi en
béton… si toutefois son petit copain ne mentait pas. Silver était persuadé du
contraire, mais il n’avait aucun moyen de le prouver.


Il flippa encore davantage, quand
il apprit que l’assurance du Copley avait expiré la veille du cambriolage. Il
avait laissé à Lassie le soin de s’occuper du renouvellement, mais elle n’en
avait rien fait. Intentionnellement, sans aucun doute.


« J’me demande c’qui va
encore bien m’arriver ! » se dit-il.


La réponse se présenta au
dessert, avec la visite du président de la compagnie Acme. Mr. Micaber la
jouait bon enfant, mais ses petits yeux de rat démentaient ses propos
faussement chaleureux et ses gestes trop emphatiques.


Mr. Micaber était le fils du
fondateur de la compagnie, un émigrant australien qui avait commencé petit dans
la vie. Au départ, il était braconnier. Les lièvres étaient sa spécialité, mais
il avait d’autres ambitions. Il s’était très vite débrouillé pour emprunter du
blé – à un requin de la mafia, disait-on – et s’était engagé alors
dans des voies plus lucratives. À sa mort, il laissa un beau pactole à son
unique héritier.


Mr. Micaber était un grand
industriel impliqué dans un tas d’affaires juteuses, mais la compagnie Acme
était « sa » création. Elle occupait dans son cœur une place
privilégiée. Et il avait insisté, auprès de ses associés, pour que le sigle
d’Acme soit un lièvre stylisé. Vraisemblablement pour ne jamais oublier ses
débuts « difficiles » dans la vie. Et un lièvre gigantesque s’étalait
sur tous les ailerons stabilisateurs de ses dirigeables.


Micaber, qui ne se contentait
jamais de marcher comme tout un chacun, entra en maître dans la pièce,
investissant tout l’espace avec ses pas, avec sa voix. Il était accompagné de
ses éternels gardes du corps et de sa blonde et pulpeuse secrétaire.


— Restez couché, mon garçon,
dit-il à Silver, on n’est pas en représentation.


Grandcœur pensa que cette saillie
était plutôt mal choisie, mais un petit employé ne saurait se permettre de
critiquer le grand Micaber.


— Comment vous sentez-vous,
fiston ?


Silver ouvrit la bouche pour
répondre, mais Micaber enchaîna :


— C’est un grand malheur, un
très grand malheur ! Deux cents millions de dollars envolés dans la
catastrophe du zeppelin ! Dieu soit loué, on est assurés, et de toute
manière, ça n’a jamais servi à rien de se lamenter sur les éclats d’un vase
brisé.


Silver ne put se contenir. Il
lança :


— Et je n’ajouterai pas que
cent personnes ont trouvé la mort dans cet accident, et que cinquante autres
victimes se retrouvent estropiées à vie.


— Ils étaient assurés,
répliqua Micaber. Et on doit considérer ce genre d’événement dans une
perspective métaphysique, sans compter l’aspect fiscal ou financier. Toute
chair est destinée à retourner à la terre. Et dans le grand équilibre de la
nature, qu’Untel meure aujourd’hui ou dans vingt ans ne change rien. Quoi qu’il
en soit, mon garçon, je ne suis pas là pour philosopher – il y a un temps
pour tout, et ce n’est certes pas le bon moment. Nous venons de lire le rapport
sur la catastrophe, et j’aimerais savoir si c’est du pipeau ou non.


— Vous avez ma déposition,
répondit Silver. J’ai dit la vérité. Mais qu’est-ce que ça signifie ? Que
cherchez-vous, à la fin ?


— C’est très simple, mon
garçon. Quand vous êtes devenu officier, quand vous avez prêté serment à Friedrichshafen,
vous avez juré de défendre votre honneur, l’honneur de la compagnie, et de
prendre ses intérêts à cœur. Encore plus à cœur, pourrait-on dire, que les
vôtres.


— Je n’ai pas souvenir de
m’être jamais engagé aussi loin, objecta Silver. Mais je me souviens
parfaitement de tous les termes du serment. Je peux vous le réciter mot à mot,
pas plus tard que maintenant, si ça vous chante.


— Venons-en aux faits, je
veux des faits, mon garçon. La question est que nous avons décortiqué cet
odieux pillage et essayé de voir comment il aurait pu être évité. Je veux bien
admettre que l’AZ-10 ait des circonstances atténuantes pour s’être laissé avoir
aussi facilement. Et encore, pas des masses ! L’AZ-15, lui, n’a aucune
excuse. Un homme averti en vaut deux. De toute façon, le capitaine de l’AZ-15 a
été viré.


— Je croyais qu’il avait
démissionné, s’étonna Silver.


— C’est la version
officielle. L’opinion publique avant tout, mon garçon ! Non, fiston, il a
été renvoyé. Mais on lui a quand même versé sa pension. La compagnie a du cœur,
croyez-moi. Par ailleurs, il nous aurait poursuivis si on avait refusé de la
lui verser.


» Mais votre cas n’a rien à
voir avec le sien. Vous étiez le responsable à bord quand ce regrettable
incident s’est produit…


— C’est le capitaine, le
responsable, qu’il soit sur le pont ou non.


— Ne m’interrompez pas,
fiston. Le capitaine est mort, vous le savez aussi bien que moi. Et c’est vous
qui allez endosser tout ça en tant que capitaine ex tempora. Et un
capitaine qui laisse pirater son navire cesse immédiatement de faire partie de
mon personnel, fils.


— Je ne peux pas gober ça,
protesta Silver. Le capitaine est mort après la capture du navire. Et je ne
saurais en aucun cas être tenu pour responsable de ce drame. D’ailleurs,
qu’aurais-je pu y changer ?


— Vous auriez pu repérer les
faisans qui s’étaient glissés parmi l’équipage et les passagers. Au pire, vous
auriez pu résister. Mais ne vous méprenez pas. Je ne vous accuse pas. Non, nous
ne portons aucune accusation. Mais il y avait indéniablement complicité…


— Dehors, espèce de salaud !
hurla Grandcœur.


— Un bon officier ne perd
jamais son sang-froid, dit Micaber, fielleux. Dorénavant, vous ne sauriez vous
considérer comme un employé de l’Acme. Pour une raison très simple, et ça
devrait suffire : vous avez perdu une jambe, ce qui vous disqualifie
d’emblée de votre charge d’officier navigant. Vous connaissez le règlement. Et
même pour un travail à terre, nous ne pourrions rien faire. La confiance est
indispensable – la confiance et la loyauté – et bien que nous ne
portions aucune accusation contre vous, notre confiance a été échaudée, et
votre loyauté sérieusement mise en défaut. Et en plus, vous venez de
m’insulter, ce qui est une raison suffisante pour justifier un renvoi immédiat.


— Vous me balancez des
arguments tordus sans la moindre preuve, rugit Silver. Vous êtes complètement
cinglé ! Un malade doublé d’un escroc !


— Il semble qu’on vous ait
amputé de vos facultés de jugement, quand on vous a coupé la jambe. Personne ne
s’est jamais permis de parler à Brend Micaber sur ce ton. Adieu mon vieux. Mais
ne vous souciez pas des frais d’hôpital ni de la prothèse. La compagnie a
l’habitude d’honorer ses engagements.


Et sur ce, il fit une sortie
théâtrale, ses employés collés à ses basques.
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— Pensez-vous qu’on ait une
chance de gagner ? demanda Silver à Seymour Sheester.


— Il faudrait porter
l’affaire jusqu’à la Cour suprême, répondit l’avocat. Et je doute de trouver
une raison légale pour obliger le vieux Micaber à vous réengager. Vous avez,
hélas ! un réel handicap, qui fera douter de votre capacité à conduire un
zeppelin et à veiller à la sécurité de ses passagers. Quant aux accusations de
Micaber, il nous faudrait un témoin pour les contrer. Et tous les officiers
présents au moment du braquage sont morts dans l’accident. Le vieux est
complètement parano. Il prend toujours ses adversaires pour des escrocs, parce
qu’il passe son temps à entuber tout le monde. Et il est rusé comme un coyote.
Je suis désolé, mais nous n’avons pas la moindre chance de l’emporter. Le pire,
c’est que vous ne pouvez même pas espérer être engagé par une autre compagnie,
en tant qu’officier navigant. Elles ont le même règlement concernant les
infirmités. Par ailleurs, et bien qu’on ne puisse le prouver, elles se rangeraient
toutes du côté de Micaber. Les pots-de-vin, vous connaissez ?


— Et toutes ces emmerdes
uniquement parce que je n’ai pas couru au suicide en tentant de résister à ces
enfoirés ! grinça Silver. Je les hais ! Et je hais Lassie. Mais c’est
encore Micaber qui me dégoûte le plus.


— La haine n’a jamais nourri
son homme ! remarqua gentiment l’avocat.


Il se leva, tendit la main à
Silver et lui dit :


— Désolé encore une fois,
mais je ne peux vraiment rien pour vous. Mais à propos, que comptez-vous faire
à présent ?


— J’sais pas. Jouer au foot,
peut-être, ironisa Silver.


Il serra la main à Sheester, et
se dirigea lentement vers la fenêtre. Pendant quelques minutes, il fixa un
paysage aussi peu engageant que son propre avenir. De la poussière, des cactus,
des pierres et des serpents.


Au bout d’un moment, il se
retourna, tout doucement, encore peu habitué à cette « nouvelle »
jambe qu’on lui avait posée huit jours plus tôt. Il commença à se balancer
prudemment d’un pied sur l’autre. C’est en levant les yeux qu’il découvrit un
infirmier empoté avec une cage dans une main, et un bout de papier dans
l’autre. La cage contenait deux grands corbeaux.


— Posez-la sur la table, lui
demanda Silver.


Puis il claudiqua jusqu’à lui
pour signer le reçu.


— Vous n’avez pas l’air bien
surpris qu’on vous apporte des oiseaux sans prévenir, s’étonna l’infirmier.
Vous êtes un drôle de mec. On vient vous apporter des corbeaux et vous trouvez
ça normal !


Grandcœur se marra.


— Je m’y attendais. Ma
grand-mère m’a écrit pour m’annoncer l’arrivée de ses protégés. Elle est trop
vieille pour venir me voir. Elle a cent un ans.


— Elle vit dans une réserve
d’indiens ? demanda l’infirmier.


— Grannie n’a que du sang
sioux dans les veines. J’allais passer mes vacances chez elle quand j’étais
gamin. C’était génial. Je jouais avec les petits Indiens et ils m’ont appris à
parler sioux. Grannie m’a enseigné le langage des oiseaux.


Notant l’étonnement de
l’infirmier, Silver précisa :


— Ma grand-mère est une
sorcière. C’est du moins ce qu’elle prétend. Elle a toujours eu des atomes
crochus avec les oiseaux, et elle est persuadée que j’ai hérité de ce don. Sa
maison est envahie par les piafs, et il en traîne toujours des dizaines
alentour.


Il fronça les sourcils et ajouta,
mystérieux :


— Pas étonnant qu’on l’ait
surnommée « la fiancée du Condor » !


— Il faudra les laisser
enfermés dans leur cage, dit l’infirmier. Et si vous n’étiez pas convalescent,
vous n’auriez même pas le droit de les garder.


Grandcœur poussa quelques
croassements, et les corbeaux, alertés, croassèrent de concert.


— Qu’est-ce qu’ils ont dit ?
demanda l’infirmier, intrigué.


— Au diable le règlement !


L’infirmier sourit et dit :


— Bon, bah, j’vais vous
laisser, maintenant.


Silver ouvrit la cage. Les deux
grands oiseaux bavards vinrent se poster sur ses épaules et lui picorèrent
gentiment les oreilles.


— Voyons, voyons…, leur
dit-il doucement, il faudrait vous trouver des noms. Que diriez-vous de Huggin
et Muggin, en l’honneur des deux corbeaux qui restaient perchés sur les épaules
du dieu Odin ?


Les oiseaux croassèrent
joyeusement et Silver rigola.


— Ça vous plaît, hein ?
Allez, dans la cage, et vite ! Restons disciplinés jusqu’à ce que j’arrive
à trotter avec cette maudite jambe. Après, on pourra s’amuser à faire nos
propres lois.


Les croassements redoublèrent :
ils étaient d’accord. Puis ils réintégrèrent leur cage sans protester. Silver
leur laissa la porte ouverte.


 


Un mois plus tard, Silver
Grandcœur était assis tranquillement dans le bureau du président du département
Sécurité du Sud-Ouest… La branche de Phoenix de la compagnie Acme.


— Bienvenue à bord,
l’accueillit Mr. Spood. Portons un toast à votre nouvelle carrière.


Ils levèrent leur dose de Jack
Daniel’s et s’envoyèrent la liqueur ambrée dans le buffet. Spood trouvait
toujours une bonne occasion pour porter un toast. Cela expliquait peut-être
l’absence totale de surveillance dans son propre bureau. Et ç’avait été un jeu
d’enfant pour Silver de parvenir jusqu’à lui, de déconnecter l’alarme
électronique, et de reprogrammer le micro-ordinateur de communication interne.


L’avant-veille, quand la
secrétaire de Spood avait tapé le curriculum de Silver, elle avait tout de
suite reçu la confirmation officielle : l’ordinateur central de New York
avait répondu – ou semblé répondre – que les références de Silver
Grandcœur étaient parfaites et que Mr. Micaber en personne avait pris la
peine d’appuyer sa demande.


— Alors, bonne chance pour
votre jambe et tout le reste ! lui dit Spood. De toute évidence, le vieux
Brend Micaber a une haute opinion de vous. Et moi j’appuie toujours aveuglément
ce qu’il tient en la plus haute estime. Sinon, j’me ferais virer. Ha, ha !


Il poursuivit :


— Théoriquement, on n’engage
pas de handicapés. Mais, bon Dieu ! Vous n’êtes quand même pas manchot !
J’ai vu ce que vous arriviez à planquer dans cette merveille de jambe
électronique. Et ces oiseaux ! Qui penserait jamais à faire de
l’espionnage avec des oiseaux dressés ? Personne ne pourrait soupçonner
que les corbeaux sont physionomistes, qu’ils sont capables d’enregistrer des
conversations entières et de les réciter ? Vrai ?


— Exact, approuva Silver.


— Je vous mets sous les
ordres de Fenwick Phlomby. C’est un vieux mec, bien plus vieux qu’il ne le dit.
Cette moumoute et ces verres de contact ne m’ont jamais dupé. Mais c’est un
excellent agent, bien que vous risquiez de le trouver un peu excentrique. Quoi
qu’il en soit, portons un toast à notre association et à la sécurité d’Acme !
Après tout, les temps n’ont pas toujours été aussi cléments pour vous.


— À la justice, renchérit
Silver.


Pendant deux mois, Silver
s’entraîna ferme avec Phlomby. Puis on commença à lui confier des affaires en
solitaire. Silver, qui apprenait vite, avait assimilé depuis longtemps les
rudiments de l’espionnage. Et s’il savait tirer parti de son expérience, une
heure de discussion avec Phlomby valait dix ans de pratique.


Phlomby était grand et un rien
voûté, ce qui n’avait rien de surprenant vu qu’il frôlait les quatre-vingt-dix
balais. Il était à moitié sourd, mais trop fier pour se résoudre à porter un
appareil. Son savant maquillage gommait pratiquement toutes ses rides, et son
énorme nez busqué ne fleurissait pas encore, excepté sous des éclairages
violents.


Il avait gardé « l’œil du
tigre » derrière ses puissantes lentilles de contact. Et il était vif et
joyeux, sauf certains matins, quand son arthrite se réveillait. Mais par
moments, quand sa vigilance se relâchait, il se mettait à chevroter. Il parlait
alors d’une petite voix sèche et toute cassée, mais dès qu’il en prenait
conscience, il s’écriait :


— C’est l’heure d’arroser le
sifflet !


Il extirpait alors une petite
flasque discrète de sa poche.


Et si le flacon était à sec,
Grandcœur remédiait très vite à ce contretemps. Il y avait suffisamment de
petits recoins dans sa jambe métallique pour garder les sandwiches et la gnôle
au frais. Ces planques insoupçonnées étaient bien pratiques pour conserver
également d’autres denrées. Mais chaque chose en son temps…


— Grandcœur… hum…, marmonna
Phlomby, j’suis sûr que c’est un nom indien qui vous vient de votre grand-mère !


— C’est ce que les gens
croient toujours, sourit Silver. En réalité, il s’agit d’un nom d’origine
anglaise que j’ai hérité de mon père. C’était un grand dévoreur de bouquins et
il m’a donné le nom d’un de ses héros préférés, Mr. Grandcœur, dans le
Voyage du pèlerin de John Bunyan. C’est lui qui s’était occupé de la femme
et des enfants de Jésus après son « départ ».


— Vraiment ? répondit
Phlomby, admiratif. J’ai dû faire l’impasse sur Jean, bien que j’aie lu
l’histoire de son frère Paul quand j’étais gamin. Je n’avais pas beaucoup le
temps de me cultiver après la guerre. Et j’ai été pas mal occupé depuis. Vous
ne me croirez peut-être pas, mais j’étais une épée ! Surtout dans les
années 40 et 50 ! Et une force de la nature en plus. J’avais découvert une
mine d’or en Amérique centrale. Et les Indiens, mes frères, me fournissaient
l’or nécessaire à mon combat : crever le diable lové dans le cœur des
hommes. Bien entendu, je luttais dans l’ombre. C’était le seul moyen de voir
triompher mon idéal de justice suprême.


» J’étais aussi un grand
comédien ! Le meilleur ! Doc Ravagé et l’Araignée, Richard le Fantôme
et le Justicier frappaient très fort, mais à côté d’moi c’étaient des
nourrissons. J’ai dû liquider un bon millier de crapules, cerveaux inclus. Et
encore, j’étais plus tolérant que l’Araignée. Lui, il a dû en descendre
plusieurs milliers. En fait, entre moi, Doc et les autres, je suis surpris
qu’il reste encore des criminels à New York. Mais peu importe combien se
retrouvaient en tôle, ou combien ont été dégommés. C’était un peu comme si une
grande fabrique d’escrocs tournait jour et nuit.


— Les conditions sociales
n’arrangeaient rien, remarqua Silver.


— Les conditions sociales
mon cul ! tempêta Phlomby. N’avez-vous jamais lu Sartre ? C’est un auteur
que j’ai découvert il y a quelques années quand j’étais à la retraite et que j’n’avais
rien d’autre à faire que d’bouquiner. Chacun est entièrement responsable de ses
actes, de son destin. Les conditions sociales ne sont qu’une excuse pour
justifier l’irresponsabilité. Si la zone fabrique les crapules, pouvez-vous
m’expliquer pourquoi tellement de nantis deviennent des escrocs ?


— Raisons psychologiques ?…


— Vous pensez donc qu’on n’a
pas de libre arbitre. Mais moi, je suis persuadé, de par mon expérience des
hommes, que tout être humain dispose de son libre arbitre.


» Je me suis battu et j’ai
perdu. Mes Indiens ont préféré me squizzer et garder l’or pour eux. Je me suis
retrouvé à la rue et beaucoup trop vieux pour dégotter un boulot dans le seul
autre domaine où j’excellais. J’étais un grand pilote, vous savez, et un foutu
espion, le meilleur. Je me fous complètement de ce qu’ils peuvent raconter sur
les exploits de l’agent Huit Coups. J’étais au service du tsar pendant les deux
premières années de la guerre de 14-18 et il m’a offert un bijou de famille en
hommage à mes bons et loyaux services. Une bague sertie d’émeraudes qui vaut
plusieurs milliers de dollars.


— Où est-elle ? demanda
Silver.


— J’ai dû la mettre au clou !
Quand j’ai eu épuisé la rente que j’en tirais, j’ai pris des petits boulots à
gauche à droite. Puis on m’a envoyé à la retraite, moi qui avais donné pour mon
pays, pour la sauvegarde du monde, plus que tous les héros auxquels vous
pensez.


— Et comment avez-vous
trouvé ce « travail » ?


— J’ai dit au manager que je
le ferais tourner en bourrique s’il ne m’engageait pas. Et me voilà. De nouveau
sous le collier. Bien qu’à une petite échelle.


» Et maintenant, si on
allait manger un morceau ? Y a justement un McDo pas loin. Ah ! moi,
avaler ces infects hamburgers ! Moi qui ai dîné dans les restos les plus
huppés de Manhattan ! Moi qui étais membre du Cobalt, le club impénétrable
du gratin new-yorkais !


— Mais…, lui dit Silver,
plutôt ébranlé, ne me dites pas que vous êtes… C’est impossible que…


Phlomby partit d’un rire
hystérique qui donna la chair de poule à Silver.


— Si, je suis le seul qui
connaisse le diable incarné dans le cœur des hommes !


Grandcœur en resta coi. Assommé
par une crainte mêlée de respect.
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Un jeudi à quinze heures quarante,
Phlomby fit irruption dans le bureau de Silver.


— Laissez tomber vos fichus
rapports ! On nous envoie en mission ! C’est exactement ce que
j’attendais et qui me faisait languir depuis des mois ! Les crapules de
demain et d’après-demain qui se la coulent douce, ben, c’est fini, Silver !
Mon grand rêve est sur le point de se réaliser.


Le vieil homme était très agité,
et Silver se demandait si c’était l’excitation ou des tremblements séniles.
Peut-être les deux.


— Où et quand ? demanda
Silver calmement.


— À Shootout. Et le gang du
Colonel pourrait bien avoir dans l’idée d’y faire un tour. Et y en aura
d’autres, des tas d’autres avec l’intention de se remplir les fouilles !


Grandcœur n’insista pas pour en
savoir davantage. Phlomby se montrait toujours avare en explications. Il
clamait, à qui voulait l’entendre, qu’on ne devait jamais lâcher qu’un minimum
d’infos à ses subordonnés. Comme ça, s’il leur arrivait de se faire prendre,
ils ne pourraient pas livrer grand-chose à l’ennemi.


« C’est pas idiot, pensait
Silver, dans certains cas… » Parce que ça lui avait plutôt compliqué la
tâche, dans les affaires de divorce et les filatures qui avaient été leur lot
jusqu’à présent.


Les deux espions reçurent leur
équipement, qui fut installé dans une camionnette banalisée. Ils quittèrent la
ville en direction du sud-ouest. Shootout, c’était connu, avait été le théâtre
du célèbre règlement de comptes de Kayo Corral. Marshall Watts Upp et sa bande,
Doc Hyloday et Basher Missters avaient échangé quelques fameuses rafales avec
les infâmes frères Clinton. Silver et son acolyte arriveraient en ville pour la
célébration annuelle de l’événement.


La camionnette était équipée d’un
petit labo photo, de couchettes, de toilettes, d’une radio à ondes courtes et
d’une télé. Il y avait même une cuisine, un bar et l’air conditionné. Silver
conduisait pendant que Phlomby restait rivé au bar, radotant sur son glorieux
passé. Il piqua une crise quand Huggin s’oublia sur son épaule.


— Si vous ne bouclez pas
immédiatement ces endoffés, je dégaine mon Magnum et j’envoie la purée !


— Soyez poli, Phlomby !
rigola Silver. Pas d’argot avec eux. Ils ont déjà un registre suffisamment
fourni !


Phlomby ne broncha pas. Il se
consola avec un whisky, tout en continuant à marmonner entre ses dents. Silver
essaya d’imaginer ce qui les attendait.


Le matin même, le gang du Colonel
avait braqué la banque de Buzzard Gulch, une petite ville d’éleveurs de bétail
dans les environs de Shootout. Étant donné que cette banque était sous la
protection de l’Acme, Silver avait pensé qu’on les y enverrait pour enquêter.
Mais non, c’est à Shootout qu’ils devaient ouvrir l’œil, pas ailleurs. Leur
patron devait penser que la banque de Shootout, qui relevait également de la
responsabilité de l’Acme, serait la prochaine cible. Et vu la rapidité du gang
maudit, lui et Phlomby arriveraient sûrement juste avant qu’ils aient volé le
dernier bourrin !


Mais le patriarche semblait se
garder ses petits secrets. Il se comportait exactement comme s’il courait à un
rendez-vous prévu de longue date. Et qui sait ?…


Et à présent, l’idée de
s’introduire dans les services secrets de l’Acme pour pouvoir dénoncer les abus
de Micaber, objectif majeur de Silver quand il avait brigué ce nouvel emploi,
s’avérait vraiment tarte à l’usage. Dans son désir instinctif de vengeance, il
avait négligé un fait d’importance : il lui faudrait peut-être des années
avant de mettre la main sur des documents compromettants. D’ailleurs, il était
fort probable qu’il n’en ait jamais l’occasion.


Quoi qu’il en soit, il était
décidé à faire la peau des fumiers responsables des morts du dirigeable et de
sa jambe niquée. Il était désormais encore plus remonté contre eux que contre
Micaber. Et il semblait qu’il tenait là une chance de se venger.


De plus, il eut bientôt un aperçu
des secrets de son supérieur. Un soir où ils pistaient une femme infidèle –
Mrs Spood, en fait –, Phlomby laissa échapper quelques souvenirs sans
le vouloir. Mrs Spood avait rendez-vous dans un bar. Silver et Phlomby
avaient investi la table la plus proche de la sienne, et bu un max pour donner
le change. Phlomby s’était envoyé quelques verres de trop et avait commencé à
parler tout seul. C’est là que Silver en apprit un peu plus sur le Fokker Fou.
Il comprit que le criminel n’était connu que sous le nom de Huit Coups, son
pseudo d’espion. Ce cinglé, qui avait été le plus vaillant pilote et le plus
célèbre agent secret de la Première Guerre mondiale – après Phlomby, bien
sûr –, avait réalisé de grands exploits. Il avait abattu à lui tout seul
plus d’avions que Richthofen et son cirque volant, mais il ne fut jamais
décoré, à cause de ses activités dans l’espionnage. Par ailleurs, l’armée
s’était arrangée pour le faire passer pour fou, et ses hauts faits ne furent
jamais divulgués à ses proches, ni à sa famille.


Et bien entendu, à l’armistice,
Huit Coups fut expédié à l’asile. Il eut de si graves hallucinations – qu’il
imputait au docteur Krogers, son ennemi mortel, le grand génie allemand –,
qu’il se fit très vite repérer. Il avait toujours déchargé sa haine au service
des Alliés, c’est vrai. Quand il avait descendu une flottille de bombardiers
allemands qu’il avait pris pour des hommes-léopards contrôlés par une armée de
vampires –, il ne détruisait rien d’autre que l’ennemi. Mais en période de
paix, plus question de le laisser se défouler. On l’avait donc mis hors d’état
de nuire jusqu’à la Deuxième Guerre… Pour sauvegarder la démocratie.


La Deuxième Guerre mondiale
éclata, et l’existence de Huit Coups fut oubliée. La nouvelle génération de
têtes brûlées avait d’autres chats à fouetter. Et puis, il était tellement vieux !


— Et voilà comment ils
traitent les héros hors pair, avait bafouillé Phlomby, le nez dans son whisky.
C’est sûrement pas moi qui lui reprocherais de s’être échappé pour prendre la
voie du crime ! Comment ? Il aurait dû passer toute sa vie chez les
zinzins ? Après tout ce qu’il avait fait pour son pays ? Et qu’est-ce
qui l’attendait à sa sortie ? La mise au rancart, la retraite, comme moi ?
C’est son droit de se venger. Il n’y a qu’un autre homme au monde capable de
piloter comme lui, de voler comme un aigle, et il est assis à cette table !
Donc, cet homme, ça doit être lui. Tiens bon, vieille branche ! C’est
vraiment trop bête que j’doive t’attraper et t’remettre hors circuit !
Mais c’est la vie. Le devoir m’appelle ! Les combattants du diable doivent
en passer par là ! Mais pour quoi, hein, pour quoi ?


La cuite, ou les considérations
philosophiques, ou le mélange des deux, le rétamèrent. Il s’écroula, et Silver
dut le porter sur son dos et l’éjecter fissa avant que le proprio appelle les
flics.


Mrs Spood s’était envolée le
lendemain pour Mexico avec son amant.














 


V


 


Shootout était un petit village
d’environ cinq cents habitants dont la plupart vivaient du tourisme. Son
mini-centre d’affaires ne comptait que deux petits blocs d’immeubles. On les
avait maquillés dans le style fin XIXe, pour singer l’ambiance de
l’époque du fameux règlement de comptes. Le music-hall et le théâtre du Canari
étaient les seules bâtisses authentiques. Le cimetière de la Colline (à un
dollar l’entrée) dominait les faubourgs de la ville. On y découvrait plusieurs
centaines de croix de bois, sur lesquelles étaient gravées les inscriptions
commémoratives les plus loufoques. Souvenir de la mort violente de quelques
malheureux citoyens en ce grand jour.


— PENDU PAR ERREUR.


— ASSASSINÉS PAR LE UPP GANG
(celle-ci était l’œuvre des horribles frères Clinton).


— ICI REPOSE SOAPY SUE. ELLE
ACCORDA SES DERNIÈRES FAVEURS À LA MORT.


— NE TE MOQUE PAS, ÉTRANGER.
TEL QUE TU ME VOIS LÀ TU SERAS BIENTÔT.


En réalité, la majorité des
gisants de la colline étaient morts de syphilis, de cirrhose et de dysenterie,
mais cela manquait de romanesque, et on avait jugé offensant de le mentionner.
La plupart des tombes étaient vides. Les corps avaient été enfouis ailleurs
pour des raisons sanitaires. Et ce que les touristes n’avaient aucune chance de
découvrir ne les ferait pas déplaner…


Shootout était animé en ce soir
d’automne. La fête battait son plein. On avait placardé les murs d’affiches
colorées, sorti les drapeaux et le pop-corn. Des curieux avaient investi la
ville, sapés en cow-boys. Grandcœur roulait au ralenti dans la contre-allée et
se dirigeait vers le sud de la ville. Il se gara au bout d’une rue tranquille.


Phlomby avait vainement tenté de
réserver une chambre dans l’un des hôtels de la ville. Tout était complet
depuis trois mois. Sans la camionnette, ils auraient dû coucher à Buzzard
Gulch, dix bornes plus loin.


Ils prirent chacun une douche et
avalèrent quelques verres. Ils commençaient à se détendre, quand une bagnole
pila tout net sous leur nez. Une porte claqua et une voix les interpella.
Phlomby sortit et vit un grand-père aux yeux gris, habillé poussiéreux, hilare
derrière d’épaisses lunettes. Il avait l’air tout droit sorti d’un western-spaghetti.


— Pete Ruse, shérif du
Buzzard Gulch, se présenta le vieil hurluberlu.


Après avoir avalé un whisky en
leur compagnie, il raconta tout ce qu’il savait du braquage :


— Je roupillais tranquille
quand ils ont fait le coup ! Je suis connu ici, vous savez ! Et il y
en a certains qui pensent que je suis trop vieux pour assurer. Hey ! Ça
aurait pu arriver à n’importe qui, hein ! De toute façon, je suis sorti en
pyjama dès que j’ai entendu les coups de feu. Eh ben, entre-temps, le Fokker
Fou avait décollé avec l’argent et disparu à l’horizon. Les autres étaient en
moto. J’ai immédiatement prévenu la police fédérale par radio, et leurs motards
se sont lancés à la poursuite des brigands. Mais le Fokker les a acculés dans
un canyon et arrosés salement. Ses complices ont abandonné leurs motos – c’étaient
des engins volés, de toute manière – et grimpé dans l’avion. Et quand les
hélicos de la police sont arrivés sur les lieux, le Fokker s’était évaporé.
C’est quelqu’un c’type-là ! Il s’est posé dans une ruelle où on ne
pourrait même pas garer deux Packard côte à côte ! Il a manœuvré son
zingue pour se coller face à la banque, ouvert le feu et arraché la moumoute du
directeur au passage ! Puis il s’est rué à l’intérieur, a raflé l’argent
de ses concitoyens – j’espère que vous n’en êtes pas – et a mis les
bouts aussi sec. Insaisissable comme une anguille !


— Nous, on pense que le gang
a l’intention d’braquer la banque de Shootout pendant les festivités, dit
Silver.


Ruse écarquilla les yeux d’un air
niais.


— Ha ouais ? On en reparlera. J’dois bientôt
prendre ma retraite, et c’est pas le moment d’lâcher du lest. S’il croit qu’il
va ruiner ma réputation, il se met l’doigt dans l’œil jusqu’au coude ! Que
diriez-vous maintenant d’aller voir ce qui s’passe en ville ?


Ils partirent dans la voiture du
shérif, une vieille Cadillac de 1946. C’était un modèle de collection que Ruse
avait l’intention de vendre pour arrondir sa retraite de flic. Le shérif se
gara près d’une borne à incendie. Ils sortirent en laissant les corbeaux sur un
papier journal à l’arrière de la Cad. Ils se dirigèrent vers l’entrée d’un
resto chinois. Ruse s’arrêta brusquement au milieu de la rue et dévisagea deux
vieillards qui passaient à cheval. Le premier était un Blanc à la longue
chevelure immaculée. Il portait un masque noir et des fringues toutes blanches
dans le style néo-western. Son cheval avait dû en faire rêver plus d’un dans sa
jeunesse. Un vieil Indien avec un bandeau rouge autour du front trottinait
derrière lui sur un vieux bourrin.


— Ah, non, bon Dieu !
Ça peut pas être Long Ranger et Pronto ! Ils n’oseraient pas. Ils savent
très bien que j’ai le droit de les cueillir ici ! Non ! C’est
sûrement des touristes !


Phlomby scruta la rue, d’une
extrémité à l’autre, mais les deux cavaliers n’étaient pas l’objet de ses
préoccupations.


— La benne à ordures, là !
dit-il en secouant le bras de Silver. Garée devant le saloon !


— Et alors ? s’énerva
Silver.


— Le Scorpion ! rugit
Phlomby. Il se planquait toujours dans une benne à ordures ! Il établissait
son quartier général près d’une borne à incendie quand il opérait à New York !


Phlomby se frotta les mains pour
marquer sa joie – ou pour rétablir la circulation – et annonça :


— Oui, ma théorie tient le
coup ! Ils se sont tous retrouvés ! Trop décatis pour agir seuls !
Trop croulants pour se faire respecter par les punks ! Alors ils sonnent
le rassemblement des vieilles cervelles anémiées !


Silver commençait à comprendre ce
qui trottait dans la tête de son vieil acolyte. Mais il ne voulait pas le
croire. Le pauvre papy était-il vraiment sénile ?


Il le poussa jusqu’au resto. Pete
Ruse suivait. À l’intérieur, il y avait de l’espace mais on n’y voyait goutte.
Les lumières étaient diffuses, l’atmosphère enfumée et empuantie par l’Acapulco
Gold et le méchant tabac de Tia Juana. Et bien qu’on pût discerner une bonne
centaine de clients, il régnait un silence inquiétant. Ils avaient tous l’air
de murmurer, et l’on n’entendait même pas le bruit des couverts. Le patron, un
vieux Chinois avec une queue de cheval, dit à un serveur de leur avancer une
table. Cela impliquait de rapprocher encore un peu plus les tables les unes
contre les autres. Les clients se levèrent de mauvaise grâce et vinrent coller
leur table contre celle de leur voisin. Pendant quelques instants, ce fut la
panique. Puis le silence retomba, comme une chape.


— J’aime pas beaucoup cet
endroit, bougonna Silver. J’me sens nerveux.


— Tu plaisantes ! lança
Phlomby. C’est le coin des branchés !


Silver hocha la tête sans
répondre. Le vieux était trop fier d’employer des termes à la mode.


Ils s’installèrent, le dossier de
leurs chaises contre le dossier des gens derrière. Les deux agents de l’Acme
commandèrent un bœuf chop suey, un potage aux nids d’hirondelle et de l’alcool
de riz. Le shérif insista pour avoir un steak et des haricots rouges. Phlomby
fixait le vieux Chinois qui prenait la commande. Quand il se pencha vers
Phlomby pour noter – il semblait un peu dur d’oreille –, l’espion le
renifla mine de rien. Dès que le serveur se fût éloigné, Phlomby murmura à
l’oreille de Silver :


— Vous avez r’marqué son
odeur ? C’est Docteur Sen Sen ou je ne m’appelle plus Phlomby !


Il se mit la main devant la
bouche pour étouffer le son de sa voix. Ruse demanda :


— C’est qui, Sen Sen ?


— L’un des plus innommables
vilains qui aient jamais infesté cette planète, répondit Phlomby. Mais avez-vous
remarqué le patron ? Son grand front, ses yeux verts et cruels derrière
ses lunettes ? Si c’est pas Docteur Fyu-men Chew, je rends mon tablier.


— C’est peut-être meilleur
que ça n’en a l’air, dit Ruse, dégoûté, quand on leur apporta les plats.


Phlomby lui jeta un regard noir,
et Ruse se tint à carreau jusqu’à ce que le serveur s’éloigne.


— Ces gars-là sont des
cuisiniers merdiques, lâcha Ruse, l’air mauvais.


Phlomby se leva et se dirigea
vers le comptoir où on l’on posait les plats pour les serveurs. Il poussa même
jusqu’à la cuisine et revint complètement ensuqué.


— La fumée d’opium est à
couper au couteau dans les cuisines. J’suis sûr que j’vais être constipé, rien
que de l’avoir respirée !


Il hocha la tête.


— Ça n’a pas été facile de
les repérer à travers ce nuage, mais ils étaient tous là : Docteur
Apocalypse, Won Fang, tous des antiquités ! Ah ! les grands
manipulateurs, relégués aux fourneaux d’un bouge à chop suey ! Je verserais
bien une larme. Ça doit bien faire soixante-dix ans que j’ai plus pleuré.
Ouais, c’était le jour où on avait annulé mon show à la radio… Mais peu
importe.


» Quoi qu’il en soit, l’un
d’entre eux m’a regardé dans les yeux, et j’y ai vu une lueur qui ne présage
rien de très réjouissant. Et pendant que Won Fang grillait un hamburger, une
horrible araignée a sauté de sa poche. Won Fang se servait toujours de lézards,
de serpents et d’araignées, pour impressionner ses victimes. Tous venimeux,
bien entendu.


Phlomby se rassit.


— Ne touchez pas à la
nourriture avant que je l’aie testée, leur souffla-t-il.


Il plongea sa main dans sa poche
et en extirpa une série de petites fioles colorées. Pendant qu’il en mélangeait
le contenu dans un verre – qu’il venait de vider par terre –, Silver
jeta un coup d’œil alentour. Phlomby n’était pas le seul à se servir de ce
contre-poison.


Le vieil agent soupira.


— Tout va bien. D’ailleurs
je ne pensais pas vraiment qu’ils aient voulu nous empoisonner. Cela aurait
risqué d’attirer l’attention sur d’autres embrouilles, et de ruiner tout leur
plan.


Ruse s’enfourna un gros bout de
steak dans la bouche et s’écria :


— Mais qu’est-ce qu’ils ont
foutu là-dedans ?


Il le recracha illico.


— Ho ! J’avais oublié !
dit Phlomby. Les contre-poisons changent le goût des aliments. On va devoir
repasser la commande.


— Je ne peux pas me
permettre de casquer deux fois ! s’insurgea Ruse. Vous ne pouvez pas
savoir à quel point je suis sous-payé ! Et avec l’inflation…


On fera passer l’addition en note
de frais, le rassura Phlomby. Prenez autre chose.


Ils attendirent un bon moment
avant d’être resservis. Presque tout le monde avait renvoyé le premier service.
Silver en profita pour glaner des bribes de conversations à droite à gauche. Il
pressa un bouton sur sa jambe électronique. Une très courte antenne sortit de
sa cuisse bionique. Mais elle rata la minuscule ouverture qu’il avait ménagée à
cet effet dans la couture de son pantalon. Elle fit un vilain accroc dans le
tissu. Silver se morigéna intérieurement. Ce pantalon lui avait coûté une
fortune.


Il se glissa un écouteur
miniature dans l’oreille. Ce petit bijou ultra-fragile était relié au magnéto
planqué dans sa cuisse par un fil superfin glissé sous ses vêtements. Cette
merveille technologique était maquillée en appareil auditif, mais Silver avait
le sentiment qu’il ne bernait personne. Pratiquement chaque client portait une
prothèse auditive. On aurait pu confondre l’endroit avec la convention annuelle
des sourds-muets ! Il s’inclina vers Phlomby.


— Essayez de parler plus
doucement, lui murmura-t-il.


— QUOI ? brailla le
papy.


Silver griffonna un petit mot et
le lui tendit. Phlomby le lut et grogna.


— Mais je sais ! Vous
pensez que j’suis dur de la feuille ou quoi ?


Pour être efficace, il fallait
pointer l’antenne directement vers les cuisines. Cela obligeait Silver à se
contorsionner bizarrement. Mais tous les clients se comportèrent comme s’ils
n’avaient rien remarqué.


Phlomby se baissa un brin, glissa
un rien sous la table, et posa sa main sur la cuisse de Silver. Ses petits
coups répétés sur le membre en plastique agaçaient le jeune homme. Et il
craignait que les gens se méprennent sur les intentions de son compagnon. Il
allait protester quand il pigea brusquement la manœuvre. Phlomby tapotait un
message en code. Il voulait que Silver lui transmette les conversations
piratées de la même manière.


Les autres clients devaient les
mater comme des bêtes. À un moment donné, presque tous s’arrêtèrent brusquement
de parler, les gestes en suspens comme une armée de chefs d’orchestre la
baguette subitement immobilisée. Le shérif, qui observait tout cela sans
comprendre, s’écria furieux :


— Mais qu’est-ce qu’on fout
là ?


Silver se contorsionna une
nouvelle fois et pointa l’antenne vers les deux seules tables où l’on continuât
à parler avec détachement. Ses occupants détonnaient vraiment dans un bouge
pareil. Ils portaient des costumes de flanelle grise, des chemises blanches et
des cravates. Des agents du F.B.I. ? Silver transcrivit leur dialogue en
code et Phlomby tapota en retour :


— F.B.I. ! Et les trois
vieux schnocks attablés avec les punks, c’est Dan Fooler le superchef, Valiant
Kilgore le chef, et G-77 le sous-chef. Les vieux ont dû s’arracher de leur
retraite pour la circonstance. Par ailleurs, Kilgore est l’homme de main de Won
Fang.


» Vu ce qu’ils racontent, je
peux vous assurer que tous les suppôts de Satan ici présents sont membres du
gang du Colonel. Aucun ne l’a formulé clairement, mais ils savent pertinemment
que je les ai repérés. C’est le grand rassemblement des clans, fiston, la foire
aux truands, le dernier round, le grand finale !


Silver détourna l’antenne vers un
groupe de types en costards noirs qui engloutissaient force spaghettis tout en
descendant du vin rouge. Ils parlaient très vite, et leur langue, bien qu’elle
ressemblât à de l’italien, restait incompréhensible.


Phlomby vint à la rescousse :


— Ils doivent parler un
dialecte, le sicilien de Chicago. Le gros mec qui boit de l’Aïka-Seltzer, c’est
Joe « Sour » Lemono. Il dirige le W.A.X., le comptoir auxiliaire de l’Ouest.
C’est l’antenne de la mafia sur la côte ouest des États-Unis. Je sais pourquoi
ils sont là. Le Fokker a eu l’effronterie de sévir sur leur territoire. Ils
sont venus le descendre. Mais Lemono est grillé auprès du parrain de la côte ouest.
S’il échoue avec Fokker, il peut dire adieu à la vie. Et en fait, les deux
tueurs, trois tables plus loin, sont là pour le liquider si jamais il se
plante.


Phlomby se frotta les mains et
dit :


— Ils s’entubent les uns les
autres à c’que j’vois ! C’est parfait !


Il se tut, puis poursuivit, très
excité :


— Hé ! Visez un peu
cette brochette, dans le coin, là-bas au fond !


— En code ! supplia
Silver.


Phlomby ne l’écouta pas et
continua :


— Ces mecs-là sont de la
C.I.A. Tu vois l’agent à la moustache blanche ? C’est le célèbre Ecks.
Personne n’a jamais vu son vrai visage. Il s’invente toujours de nouveaux
maquillages.


— Mais comment savez-vous qu’c’est
lui, puisqu’il change de tête sans arrêt ? s’étonna Silver.


— Parce qu’il se pince
l’oreille chaque fois qu’il me voit !


Trois hommes venaient d’entrer
dans le restaurant. L’un d’eux mesurait pas loin de deux mètres, et bien qu’il
dût approcher de soixante-dix ans, il avait une carrure digne de Tarzan. Il
était suivi par deux hommes en fauteuils roulants. Ils tentèrent de franchir la
porte en même temps et restèrent coincés. Ils s’injurièrent copieusement, en se
donnant de violents coups de canne sur la tête. Ils se frappèrent jusqu’au
sang. L’un d’eux était un petit homme aux yeux malicieux, qui ressemblait au
renard d’un célèbre dessin animé. L’autre était incroyablement poilu, chevelu,
et hypermusclé. Il aurait tout aussi bien pu débarquer de la planète des
Singes.


Le géant s’était arrêté et les
observait. Une vague tristesse embuait ses yeux translucides.


— Doc Ravagé ! transmit
Phlomby, et ses deux acolytes, le Lynx et le Chimpanzé. Aux dernières
nouvelles, ils étaient à l’hosto. Mais Doc est allé les chercher pour la
bataille du siècle ! J’t’avais bien dit qu’y aurait d’l’action !


Il frémissait de plaisir rien
qu’à l’idée.


Les deux ancêtres batailleurs
cessèrent brusquement de se bastonner. Ils posèrent bien sagement les mains sur
les accoudoirs de leurs fauteuils. Des accoudoirs plutôt détonants, car une
explosion subite assourdit les dîneurs. Des balles et de la fumée jaillirent
des roues arrière de leurs chaises roulantes comme par enchantement.


Ce fut la panique générale. Les leviers
de commande planqués sous les accoudoirs se déglinguèrent, faisant dévier les
fauteuils de leur trajectoire. Les chaises roulantes s’emballèrent, se
heurtèrent salement, et crachèrent bientôt leurs occupants aux pieds du géant.
Il les enjamba dignement, l’air profondément irrité, et shoota dans l’un des
fauteuils. La chaise en folie fonça droit sur le trottoir, et renversa une
vieille dame au passage. Tarzan sortit du restaurant, et récupéra le fauteuil.
Il revint sur ses pas et saisit les deux gâteux au collet, un dans chaque main.
Puis il les envoya dinguer sur leurs sièges. Les engins diaboliques avaient pas
mal souffert, et il dut redresser une roue voilée à la main. On vit ses muscles
frémir imperceptiblement comme les anneaux d’un python.


Puis il ressortit. Il aida la
vieille dame à se relever, lui fit un chèque – qu’elle lui jeta à la
figure – et revint calmement dans le restaurant.


— Alors les truffes molles !
On sème encore la zizanie ? s’écria-t-il d’une voix de stentor. J’vais
vous renvoyer à vos pantoufles et à vos éternelles chamailleries ! Vous
pourrez toujours draguer les grands-mères ! Ça vous occupera ! J’en
ai marre de vos conneries.


Les deux papys lui jetèrent un
regard pitoyable et honteux, et accordèrent leur cliquetis à son pas majestueux
quand il vint se poster devant le propriétaire des lieux.


Mais le Lynx profita du moment où
on leur avançait une table pour balancer un grand coup de canne sur le crâne du
Chimpanzé. Doc fit volte-face, fixa le pommeau un court instant et s’attarda un
brin sur le Chimpanzé qui avait tourné de l’œil.


— Qu’est-ce que t’as encore
fabriqué ? demanda-t-il au Lynx, l’air excédé.


— Il se fait vieux, dit le
Lynx, innocemment. Ça lui arrive souvent de s’endormir sans raison. Tenez,
l’autre jour, il avait coincé son infirmière dans la salle de bains. Bah, il a
réussi à sombrer dans le potage au moment où il lui arrachait sa blouse !
J’ai dû lui donner un coup de main pour finir la môme ! Hé, hé !


— Tout est dans la tête,
éluda le Doc. De toute façon, c’est à ça que vous passez vos journées, d’après
c’qu’on m’a raconté. Allez, secoue-toi Chimpanzé, ou j’te renvoie à l’hosto !


Les deux affreux saignaient de
nouveau. Le patron épongea les dégâts, et le Lynx envoya un bock de bière au
Chimpanzé en pleine tronche. Il émergea lentement, s’ébroua comme un vieux chat
et marmonna entre ses dents :


— Votre Honneur, cette femme
ment quand elle prétend que j’ai promis de l’épouser.


Il remarqua la grimace de mépris
de son vieil ennemi.


— Toi, tu ne perds rien pour
attendre, bafouilla-t-il.


À cet instant, deux clients, un
Russe et un Anglais, commencèrent à s’engueuler. Apparemment, la bagarre avait
démarré sur une broutille : leurs tables étaient trop rapprochées. En
réalité, le Russe avait transmis par erreur à l’Anglais un message destiné à
son comparse soviétique. Et quoi qu’il ait pu lui dire, l’Anglais était entré
dans une colère noire. Son agresseur était un grand maigre grisonnant, au
visage marqué et aux yeux injectés de sang.


Les serveurs se précipitèrent
pour séparer les excités, et après quelques échanges à voix basse, les deux
hommes se saluèrent et réintégrèrent leur place comme si de rien n’était.


— J’comprends pas,
s’interrogea Phlomby, je suis quasiment sûr qu’il s’agit de Jim Binde !
Agent secret 00 et quelque chose, j’ai oublié. Mais qu’est-ce qu’il fait là ?
Attends ! Je sais ! L’un des cuisiniers n’est autre que Docteur
Négatif ! Et Jim était censé l’avoir asphyxié sous une tonne de guano.
Mais je sais qu’il en a réchappé. Il a même survécu à une explosion atomique
par la suite. Et le jeune Binde est venu pour en finir avec son vieil ennemi.
Cela explique pourquoi les Russes sont là. Le vieux Russe grisonnant qu’il a
alpagué est un agent du K.G.B. Son nom de guerre était Smerde, mais à présent
on l’appelle Ispanazhmyeniye. Ils sont venus pour régler une vieille histoire,
eux aussi. Le F.B.I. et la C.I.A. ne pouvaient donc que rappliquer pour les
avoir à l’œil.


— Et cette brochette de
Chinois là-bas derrière ? demanda Silver.


— J’devrais l’savoir.
Vraisemblablement des agents du Hwing Ding, un groupe terroriste chinois. Ils
sont venus liquider les redoutables Fyu-men Chew, Won Fang, Sen Sen, Négatif et
peut-être bien Apocalypse. Tous ces fâcheux ont causé des emmerdes à la Chine
de Mao. À mon avis, Ecks et Fooler les surveillent aussi. Ah ! fiston,
fiston !


Le serveur apportait les plats,
et ils cessèrent de parler immédiatement. Dès qu’il s’éclipsa, Phlomby
ressortit ses fioles de contre-poison. Le shérif, dont l’estomac criait famine,
s’interposa :


— Vous êtes pénible !
Il va encore falloir passer une autre commande !


Phlomby le toisa, vexé, et lui
dit :


— J’avais oublié qu’on nous
avait déjà servis une fois. Il s’en passe tellement.


— Tirons-nous, décida le
shérif.


Il recula sa chaise et se leva.


— Vous n’en apprendrez pas
davantage. Tous ces types ont pigé notre manège. Et puis, y a un resto qui fait
des steaks formidables au coin de la rue. Le fumet de la cuisine chinoise me
coupe l’appétit de toute manière.


Au moment pile où ils sortaient,
deux hommes arrivèrent au restaurant. L’un d’eux était un type de taille
moyenne aux cheveux blancs, des carreaux épais collés sur le nez. Sous les lunettes,
on apercevait deux yeux gris acier, aussi glacés qu’une vitre qui aurait gelé
de l’intérieur. Son compagnon avait un bouc, et portait un costume de colonel.
Une bouteille de sirop pour la toux dépassait de la poche de son manteau.
Phlomby gloussa.


— Dick Bendsome, le
Justicier en personne ! Et Doc Barker.


— Pendant une fraction de
seconde, j’ai pris Barker pour Colonel Sanders, dit Silver.


— Il a drôlement grossi,
remarqua Phlomby.


— Pour l’amour de Dieu,
allons becqueter. Si j’bouffe pas normalement, j’me sens tout bizarre, râla le
shérif.














 


VI


 


Après dîner, ils rejoignirent la
camionnette et retournèrent en ville avec. Silver se gara près d’une nouvelle
borne d’incendie, et ils restèrent à l’intérieur pour observer les passants. Il
y avait des glaces sans tain à l’arrière et sur les côtés, qui leur
permettaient de surveiller la rue sans être vus. La première personne qu’ils
repérèrent fut le flic qui leur mettait une contredanse pour stationnement
interdit.


— Ne vous bilez pas, dit
Pete Ruse. J’arrangerai ça !


— Hé ! La benne à
ordures s’en va. Si c’est pas le Scorpion en personne au volant, j’suis fou à
lier ! Regardez ses bracelets qui s’agitent au carreau et sa grosse bague
qui scintille. Rien qu’à sa bague, j’peux l’reconnaître. À l’époque, il portait
toujours une bagouze incrustée d’une pieuvre, et se faisait appeler le Monstre
Marin. Puis il perdit la bague – ou se la fit voler – et n’arriva
jamais à retrouver la même. Il s’en offrit une nouvelle, fichée d’un scorpion,
et changea de surnom.


» Tiens, tiens ! Dick
Windworthy, l’Araignée. Là-bas, sur le trottoir ! Il s’est trouvé un super
déguisement, mais il a oublié de dire à son acolyte, le vieux Ram-Chandu,
d’ôter son turban. Tiens ! Il lui porte son violon. Un genre de talisman
qui ne le quitte jamais. J’ai entendu dire que l’Araignée est tellement fauché
qu’il enfile des lunettes noires pour jouer au coin des rues, pendant que
Ram-Chandu fait la quête. Décidément, les temps ont bien changé…


Silver notait les noms et une
brève description des ancêtres. Deux heures plus tard, il avait identifié une
vingtaine de suspects. Il y avait George Luck, le Mouchoir Vert, qui avait été
repéré grâce à un coin de mouchoir qui dépassait de sa poche. Et puis Jed
O’Hill, le Lama Vert, connu autrefois pour avoir terrorisé pas mal de
scélérats. Après avoir suivi pendant plusieurs années l’enseignement d’un lama
tibétain, il avait acquis une grande maîtrise du corps et de l’esprit. Il l’utilisa
pour liquider les criminels. Il portait toujours un très long foulard, dont il
se servait comme d’un fouet. Parfois, il prenait des sels radioactifs qui le
chargeaient à cent mille volts. Et toute crapule qui passait alors à sa portée
était électrocutée sur-le-champ et exécutée sans plus de façons. On raconte
qu’il s’est un jour échappé d’un souterrain noir comme un four en se « branchant »
une ampoule électrique sur la langue pour éclairer son chemin.


Il y avait aussi Gary Adieu,
Capitaine Lucifer, le Masque Rouge, Donald Diabolo, un magicien célèbre qui
répondait au sobriquet de Mage Vermillon et Esteban Hatcher, alias Tête de
Lune. Phlomby reconnut Esteban grâce à la « malle-chapeau » qu’il
portait sur la tête en permanence. Il prétendit qu’il y cachait un grand
bouclier métallique en forme d’aquarium où il fourrait tous ses déguisements.
Phlomby étiqueta les derniers sous les noms suivants : Richman Curtwell
Van Debt, surnommé Richard le Fantôme, et James « Chat Barbu »
Guerdon, circulant sous le pseudo de « Gargouilleur ».


— Attendez ! s’écria
Phlomby. C’est pas possible ! Mais si, encore un Anglais ! Sir Daines
Neighland Smythe, l’ennemi mortel de Fyu-men Chew ! Il s’arrange toujours
pour ressembler à un cow-boy, mais il n’a jamais réussi à me duper. Il me fait
toujours penser à un Sherlock Holmes mal maquillé.


Silver jugea plus prudent de ne
pas faire l’incrédule.


— Et voilà l’agent secret
Operator numéro 4+1, annonça Phlomby, excité comme une puce. Vous voyez la
bague surmontée d’un crâne ? Elle contient une ampoule de gaz mortel. Il
porte aussi une rapière à la ceinture.


— On parie sur le prochain ?
suggéra Silver. Alors, Kernel ou le Fokker Fou ?


— Je n’ai jamais rencontré
Kernel. En tout cas, pas sous ce nom-là. Il doit faire partie des « très
grands », bien qu’aucun d’entre eux ne l’admette dans le cénacle à mon avis !
Quant à Huit Coups, j’s’rais bien incapable de le reconnaître. Il est presque
aussi doué qu’moi pour changer de personnalité. Mais ce que je me demande,
c’est où a bien pu passer le docteur Krogers, le grand ennemi du Fokker. Ça m’paraît
impossible qu’il reste à l’écart d’un coup pareil. Ho, ho ! Voici Tony
Winn, la Chouette Noire. Tu vois la canne et les lunettes noires ? Il est
resté aveugle des années, jusqu’au jour où il a dégotté un toubib qui lui a
transplanté les yeux d’un mourant. Depuis, il fait semblant d’être aveugle.
Mais moi, je « sais ». Au fait, quelle heure il est ?


Phlomby avait mis sa montre au
clou avant d’être engagé par l’Acme et n’avait jamais eu l’occasion d’aller la
récupérer.


— Minuit vingt.


— Aucun doute, j’ai pas vu
Dirk Alone, alias Capitaine Néant, dit Phlomby. Il devient invisible de minuit
à l’aube. C’est un pouvoir intéressant, autant pour un superflic que pour un
voyou, ajouta-t-il.


Silver crut déceler une pointe
d’envie sous cette remarque.


— Mais c’est aussi un
handicap, poursuivit Phlomby. Il a acquis cette particularité tout à fait
accidentellement, lors d’une expérience sur la radioactivité. C’est un pouvoir
qu’il ne contrôle pas, et qui l’a déjà mis dans des situations critiques. Il
s’est déjà retrouvé trois fois en tôle, pour avoir pénétré dans les toilettes
des dames. Mais il s’est échappé chaque fois.


Ils décidèrent de regagner leur
petit coin tranquille hors de la ville pour roupiller. Ruse accepta leur
invitation pour la nuit. Silver se retourna pendant une heure sans parvenir à
fermer l’œil. Finalement, il alla s’étendre sur la banquette arrière de la
Cadillac. Les ronflements des deux vieux l’agaçaient prodigieusement, et les
petits croassements nocturnes des corbeaux achevèrent de le faire craquer.


 


Tard dans la matinée, les trois
hommes prirent une douche et se rasèrent. Puis tout le monde, les oiseaux y
compris, dévora des toasts, des œufs brouillés et des flocons d’avoine. Phlomby
et Ruse y ajoutèrent des vitamines lyophilisées, de la testostérone et du
Sénilitol. Bientôt, la troupe fut prête à retourner s’aventurer en ville.


Pendant que Silver conduisait,
Phlomby briqua ses deux calibres et Ruse vérifia son « six-coups »
bien-aimé. C’était la routine, mais Silver s’inquiéta quand il vit son
partenaire préparer quelques armes plus sérieuses. Il écarquilla les yeux et
sursauta quand il aperçut l’artillerie dans le rétro : Phlomby alignait
des grenades, des bombes fumigènes, des fusils automatiques, une terrifiante
mitraillette avec munitions empoisonnées, des nœuds coulants décapiteurs, un
bazooka soixante millimètres, des couteaux à crans d’arrêt, des machettes, des
tomahawks, un carton d’explosifs… Puis Phlomby extirpa une montagne de
munitions d’un autre carton.


— Mais qu’est-ce que vous
nous préparez ? gueula Silver depuis la cabine. La Troisième Guerre
mondiale ?…


— C’est pour le bien de
l’humanité, ronchonna Phlomby.


— Mon Dieu, mais où on va ?
protesta Silver. Regardez un peu tous ces braves badauds qui ne se doutent de
rien…


— Personne n’est innocent,
le contra Phlomby en faisant reluire un automatique. Lisez Sartre.


— Ho ! Ça va !
Arrêtez vot’ baratin, lui dit Silver. Si vous êtes vraiment capable
d’identifier toutes ces crapules, vous n’avez qu’à mettre le F.B.I. au parfum.
Ils les arrêtent, et basta !


— Ha oui ? Vous n’avez
pas remarqué qu’les crapules se sont dispersées en moins d’une heure ?
Vous pensez tout de même pas qu’aucun d’entre eux ait laissé la moindre preuve
ou le moindre témoin ? C’est pas moi, le vieux routier, qui vais vendre la
mèche. On va s’le faire notre grand feu d’artifice. Tout seuls ! On n’a
besoin d’personne, vous m’entendez ? On a toujours agi dans l’illégalité,
alors c’est sûrement pas maintenant qu’ça va changer !


— C’est bien comme ça qu’j’l’entends,
renchérit Ruse, en tripotant le barillet de son flingue. J’ai pas l’intention d’crever
comme un vieux con radoteur.


— Mais tous ces gens !
hurla Silver. Pensez au moins aux gamins, espèces de vieux fous, comment vous y
prendrez-vous pour les épargner ?


— Pfuutt ! Tout le
monde se planquera dès que la fusillade commencera. On ne doit pas oublier qu’il
s’agit d’un combat pour la bonne cause. On ne peut pas se permettre de prendre
en considération les torts éventuels causés à une minorité.


Silver préféra ne pas argumenter.
Cela n’eût rien changé. Mais il prit la décision de foncer chez le shérif dès
qu’il aurait trouvé une place. Hum, il faudrait que le shérif alerte la police
d’État et les gardes nationaux, pour venir à bout de ces vieux barjots. Et
entre-temps… Ce serait peut-être plus malin d’aller trouver Fooler, Val Kilgore
et G-77, les hommes du F.B.I. Non, encore une idée foireuse. Ils étaient à la
retraite depuis belle lurette, ils étaient tous venus en loucedé et restaient,
sans nul doute, aussi déterminés que les autres à passer outre les contraintes
légales.


— Parfait ! dit Silver,
quoique tout allât de travers. Avez-vous l’intention d’ouvrir le feu, ou bien
attendrez-vous que le gang se manifeste ? S’ils prennent l’initiative,
tant mieux. Et peut-être bien qu’ils ont les jetons.


— C’est sûrement pas eux qui
attaqueront les premiers, répondit Phlomby, sûr de lui. Telle que j’imagine la
suite des événements, ils devraient frapper vers deux ou trois heures du matin,
quand les rues sont désertes. Il reste deux jours avant la fête, ce sera donc
ce soir, ou demain soir. On f’rait bien d’se détendre aujourd’hui, parce qu’on
va rester sur les dents toute la nuit.


— Vous seriez déjà en
prison, si j’avais mon mot à dire, marmonna Silver.


Il gara la camionnette près de la
borne d’incendie habituelle. Le bureau du shérif était à deux minutes. Il y
ferait un tour, dès qu’il trouverait une raison plausible pour s’éloigner un
moment tout seul.


En jetant un coup d’œil à travers
sa vitre, il aperçut le géant Doc Ravagé. Il se frayait un passage dans la
foule, toujours escorté par les deux cinglés en fauteuils roulants qui
continuaient à s’envoyer des coups de canne. Ils avaient encore le crâne bandé
et, apparemment, le lynx venait de saigner du nez. Le Chimpanzé portait des
lunettes noires, vraisemblablement pour masquer ses coquarts.


Silver descendit de voiture. Son
regard se perdit dans le bleu du ciel.


— Ho, non ! gémit-il en
se retournant vivement vers Phlomby, qui venait juste de poser un pied sur le
trottoir.


— Vous êtes vraiment le seul
à savoir ? demanda-t-il.


— Absolument, répondit
Phlomby, en matant furtivement les alentours.


— Mais puisque vous le
saviez, pourquoi vous m’avez rien dit ?


Silver lui montra le triplan, qui
plongeait vers la rue, directement sur eux.


Phlomby lui dit un truc, mais Silver
ne l’entendait déjà plus. La devanture de la banque explosa dans un nuage de
fumée et un bruit d’enfer.


 


Pendant que Silver restait planté
sur la chaussée, prostré, Phlomby se rua dans la fourgonnette. Il réapparut
bientôt, enfoui sous un long manteau et un chapeau à larges bords, un
automatique dans chaque main. Le soleil de midi cognait sur ses lentilles,
faisant étinceler ses yeux de mille feux.


— Va chercher les armes et
les munitions, cria-t-il.


— Mais j’vais jamais pouvoir
porter tout ça ! protesta Silver.


C’est alors que Pete Ruse jaillit
du camion et s’étala sur le trottoir comme un gros tas. Il se hissa à quatre
pattes en râlant, la truffe au sol, à la recherche de ses lunettes qui avaient
giclé. Phlomby se plaqua contre le camion, pour échapper au tir du Fokker, et
écrasa les lunettes d’un coup sec. Les carreaux étaient en mille morceaux, et
Ruse commença à pleurnicher.


Silver tira le pauvre shérif
jusque dans le camion, puis se précipita au volant. Il fallait s’arracher
fissa. Si jamais les balles du Fokker touchaient les munitions, adieu Silver !


Mais les badauds, complètement
paniqués, cavalaient dans tous les sens, lui coupant toute possibilité de
retraite. S’il bougeait, il en écrasait en bonne vingtaine. Ils offraient une
cible parfaite et faisaient le jeu du Fokker sans le savoir.


Doc Ravagé slalomait en direction
du théâtre. Ses deux aides fonçaient derrière lui, un fusil-mitrailleur dans
une main, l’autre aux commandes des fauteuils. Apparemment, les chaises
roulantes avaient de sacrés moteurs ! Mais ils n’avançaient quand même pas
assez vite. L’avion mitrailleur, qui venait de faire demi-tour au bout de la
rue, revenait déjà à la charge. De monstrueuses rafales faisaient voler les
pavés et giclaient en ligne droite vers les fauteuils en déroute.


Le Lynx se retourna et vit
l’inévitable foncer sur lui. Il hurla un truc à son acolyte, et l’ennemi fit
feu. Les fauteuils décollèrent du sol. Silver estima qu’ils devaient rouler à
soixante-dix quand ils furent arrachés de la chaussée avant de retomber
lourdement, de virer à gauche et de perdre tout contrôle. Ils s’éclatèrent sur
la vitrine du resto chinois dans une ultime accélération.


Planqué derrière la porte vitrée,
Doc Ravagé matait les dégâts. Tout à coup, il s’enfuit et se mit à courir comme
un dératé. Doc Barker se lança dans son sillage, comme un garde-champêtre aux
trousses d’un braconnier. Un flacon dépassait de sa poche, une mèche flottant
autour du goulot. Sûrement pas du sirop pour la toux ! Au moment pile où
Doc Ravagé plongeait dans le restaurant pour secourir ses coéquipiers, Barker
alluma la mèche. Il balança la drôle de grenade sur le Ravagé, et des flammes
jaillirent de la vitrine. On entendit des hurlements, et des corps furent
projetés sur la chaussée. Parmi eux, trois Chinois, le Ravagé et ses deux
comparses. Les fauteuils roulants étaient assez abîmés, mais encore
utilisables.


Puis le Fokker remit ça. Il
aspergea l’entrée du resto, dépassa les fuyards et vint heurter le trottoir
d’en face. Il rebondit et lâcha une bombe dans une bijouterie. L’explosion qui
suivit pulvérisa littéralement la rue. Des dizaines de chapeaux flottaient dans
les airs, comme des myriades de soucoupes volantes miniatures.


Mais entre-temps la foule s’était
réfugiée à l’intérieur des immeubles et dans les rues avoisinantes. Silver fit
demi-tour avec la fourgonnette, au moment où Pete enjambait le marchepied. Le
shérif tomba sur la chaussée et fit une série de roulés-boulés jusqu’au
trottoir d’en face. Il gisait là, complètement naze, mais toujours accroché à
son revolver.


Silver acheva sa manœuvre et
accéléra dans la direction opposée. Le pare-brise se couvrit d’impacts étoilés
et des jets de balles sifflèrent. Droit devant lui, fonçant vers l’accident
imminent, la benne à ordures du Scorpion grandissait en accéléré. Une douzaine
d’hommes, perchés sur les pare-chocs, lui tiraient dessus comme des malades.


Silver tenta désespérément de
faire zigzaguer la camionnette, moins nerveuse, hélas ! qu’une bagnole
ordinaire. Les phares explosèrent, les vitres explosèrent. Et la pression
insurmontable qui entraînait son volant vers la gauche lui fit réaliser en un
éclair qu’il était temps d’abandonner le navire. Il sauta juste au moment où la
benne l’emboutissait. Les types juchés sur les pare-chocs giclèrent, s’écrasèrent
au sol, et aucun ne se releva.


Puis un vieil homme aux cheveux
blancs émergea des ordures en titubant. Curieusement, son visage était intact.
Cette face de bête, ce masque intégral en forme de tête de scorpion avait
épargné son vrai visage. Mais l’homme était quand même à moitié dans le potage.


Silver courut vers lui et
s’accroupit. L’ombre du triplan passa sur le trottoir. L’avion faillit heurter
la benne, et Silver se demanda s’il avait voulu atterrir. Peu importe. Il avait
largement le temps de tirer le Scorpion de là, avant le retour du triplan.


Le bruit des tirs groupés, les
explosions des grenades le firent hésiter un instant. Des deux côtés de la rue,
les vitres des immeubles volaient en miettes sous les rafales. Un objet sombre
fila vers les cieux, redescendit à toute allure et atterrit devant le théâtre
du Canari.


— C’est pas vrai !
Encore une bombe ! grogna Silver.


Puis il fut plaqué au sol par la
violence de l’explosion. La façade du théâtre disparut sous un horrible nuage
noir.


Le Scorpion marmonna un truc
inintelligible.


— Quoi ? demanda
Silver, en alerte.


Le vieillard roula sur lui-même,
découvrant une monstrueuse seringue hypodermique. L’aiguille était plantée dans
sa hanche gauche.


Phlomby avait donc raison. Le
Scorpion se servait bien d’une seringue pour droguer ses victimes. Les
substances diaboliques en faisaient des zombies qui tuaient et torturaient sous
influence. Et c’est à Silver qu’il destinait l’injection, mais il s’était piqué
tout seul en tombant.


— Quittez la ville
sur-le-champ, lui ordonna Silver, et courez jusqu’à c’qu’on vous dise de vous
arrêter. J’ai pas l’habitude de me faire manipuler.


— J’obéis, répondit
faiblement le criminel.


Il se remit d’aplomb en un éclair
et détala comme un lapin.


Puis le triplan rappliqua et
balança une double décharge sur la fourgonnette. Silver courut aussi vite qu’il
put et plongea à travers une fenêtre ouverte. Il se retrouva ventre à terre à
la seconde même où les munitions explosaient dans le camion. Il se releva, à
moitié K.O., et tituba jusqu’à la porte.


À l’extérieur, la fumée
commençait à se dissiper, et il put voir la benne à ordures, gisant sur le
flanc, à l’entrée du saloon. Il inspecta attentivement les alentours. Plus la
moindre trace de la fourgonnette. À se demander si elle avait jamais existé !


Et soudain il aperçut l’avion. Il
ricochait comme un léger galet à la surface du sol. Le Fokker avait
suffisamment nettoyé la place pour se poser.


Mais c’eût été trop beau. Ses
roues restèrent plantées dans la dénivellation causée par l’explosion. La coque
de l’avion, privée de son train d’atterrissage, glissa comme une grosse
savonnette jusqu’en bas de la rue. Son hélice se descella, tournoya un moment
dans les airs et retomba par terre. Les trois petites ailes se déchirèrent et
la coque s’ouvrit comme une noix, abandonnant son célèbre pilote sur sa lancée.
Les mains toujours rivées au manche, il continua à dévaler la rue sur les
fesses en poussant un cri strident.


Mais tout Fokker qu’il était, il
n’arriva quand même pas à échapper au principe d’inertie. Il finit donc par s’arrêter,
mais ne put rester une seconde sans bouger. Des flammes lui léchaient le
derrière, occasionnées par le frottement ! Il partit dans une série de
roulés-boulés pour tenter d’enrayer ce début d’incendie.


Et c’est là qu’apparut, dans le
ciel, le dirigeable du Colonel.














 


VII


 


Silver était trop surpris pour
éprouver le moindre sentiment. Mais quand il aperçut ses deux corbeaux
tournoyant tranquilles sous le dirigeable, ses yeux brillèrent de joie. Il les
avait crus morts dans l’explosion. Visiblement, ils avaient été assez futés
pour s’éclipser de la camionnette à un moment ou un autre de la fusillade, et
tracer vers le ciel. Si seulement il avait pu faire pareil…


Le bouillant pilote fit un
dernier roulé-boulé et s’immobilisa sur la chaussée. Ses lunettes et son
mouchoir lui étaient restés collés sur le nez. Il se redressa en titubant, se
retourna à demi, et offrit au public la vision comique d’un postérieur roussi.
Deux hommes jaillirent d’un immeuble en hurlant.


— On te tient, enfoiré !
s’écrièrent-ils triomphants.


C’était l’agent 4+1 et le Masque
Rouge. Le Fokker tenta de s’enfuir en chancelant. Numéro 4+1 dégagea son
lasso, l’empoigna et le fit tournoyer dans les airs. Silver regardait la scène,
fasciné. Phlomby avait bien dit qu’il portait toujours un sabre sur lui. Alors,
qu’attendait-il pour s’en servir ? Soudain l’arme apparut, glissant
péniblement de son fourreau. Puis vint le pantalon, qui s’affala sur les
chevilles du héros. Il avait tranché sa ceinture en tirant son épée de son
fourreau. Numéro 5 n’assurait plus aussi bien qu’avant.


Deux autres hommes sortirent de
l’ombre d’un store. L’un d’eux était celui que Phlomby avait appelé le Justicier.
Le Justicier se servait d’un fusil spécial, combinant l’arme à feu et le
couteau. Il s’agissait d’un calibre 25 qu’il n’utilisait jamais. Il
préférait promener la pointe du couteau sur la tête de son ennemi, prélude à
d’autres réjouissances. Mais pour une fois, il décida de faire feu. Hélas !
son tir atteignit une cible située légèrement plus bas que celle qu’il visait.
Était-ce dû à ses tremblements séniles, à sa vue déclinante ? Toujours
est-il que le Fokker se prit une décharge dans le cul, ce qui le fit accélérer
illico. Les balles lui sifflaient aux oreilles, et il courut tant qu’il put.
Soudain, il disparut dans la banque. Les rafales continuaient à débouler de
plusieurs côtés.


Le Justicier et Capitaine
Lucifer, soufflant comme des bœufs, coururent se réfugier à l’intérieur. Numéro 4+1,
tenant son fute à la main, trottinait trois pas derrière.


À cet instant précis, l’Araignée
surgit d’une pharmacie. Il avait trouvé moyen de se déguiser, mais Silver
reconnut sa bague, surmontée d’une ignoble araignée écarlate. Il s’était
maquillée et ressemblait à une sorcière. Cela était supposé effrayer ses
ennemis, mais Silver pensa qu’ils devaient être d’une autre trempe que les
méchants d’un conte pour enfants.


— Mains en l’air, Capitaine
Lucifer ! cria l’Araignée. Ça fait quarante-deux ans que j’te cherche,
espèce de voleur ! C’est moi qui ai pensé le premier à tatouer une
araignée sur le front des crapules que j’attrapais ! Mais tu m’as piqué
l’idée ! T’as collé un diable sur le front de tes victimes ! Plus
jamais ça, tu m’entends ? Ton heure a sonné, Capitaine Copieur !


Les deux barjots s’empoignèrent. Numéro 4+1
renonça à courir, à retenir son pantalon, et ouvrit le mini couvercle de sa
bague. Il en extirpa une petite sphère de marbre vert et la lança en direction
du Fokker Fou.


La microbombe minérale explosa à
mi-distance de sa cible, touchée par l’une des balles qui continuaient à fuser.
Un nuage vert s’en échappa. Il s’étendit très vite, atteignit bientôt sept
mètres de diamètre, puis dériva en rebroussant chemin vers les deux
combattants. Numéro 4+1 ne fut pas épargné. En quelques secondes, les
trois vieux cinglés étaient paralysés comme trois concombres verts et figés.


Entre-temps, le dirigeable
s’était immobilisé juste au-dessus de la banque. Il avait stoppé là, s’était
placé bout au vent, son unique hélice tournoyant juste assez pour le maintenir
à la même place. Une petite voiture et son conducteur se balançaient à
l’extrémité d’un long câble. Le filin d’acier sortait d’une ouverture ménagée
dans la chambre de contrôle. Des hommes tiraient depuis cet endroit. Ils
visaient le resto chinois. Malheureusement pour eux, ils ne pouvaient
soupçonner qu’une bonne partie des leurs étaient coincés à l’intérieur.


Doc Ravagé sortit de l’ombre d’un
petit bout de mur, à peu près tout ce qui restait du théâtre du Canari.
Ignorant superbement les rafales qui lui faisaient vibrer la théière, il leva
son pistolet et le pointa sur le dirigeable de Kernel. Il avait l’intention de
trouer le ballon, d’en faire une passoire, jusqu’à ce qu’il se dégonfle et
retombe sur le toit de la banque comme un vieux flan. Mais rien ne sortit de
son flingue. Soit qu’il fût à court de munitions, soit qu’il eût déjà oublié
comment s’en servir. Doc Ravagé trépigna comme un gamin, balança l’arme, puis
retourna vite se planquer derrière son muret.


Pendant ce temps, Phlomby avait
grimpé au sommet d’un immeuble situé à une cinquantaine de mètres du théâtre.
Il amorça une minibombe et prit son élan pour la lancer sur le Ravagé. Mais il
glissa et la bombette lui échappa. Le toit s’écroula, entraînant Phlomby. Les
murs se dessoudèrent. Bientôt, il ne resta plus rien.


Il y eut une terrible explosion
derrière la banque. Le dirigeable tangua sous les ondes de choc, puis se
restabilisa. La voiture pendue à l’extrémité du câble sortit du champ de vision
de Silver, puis réapparut bientôt, plus clairement. Le gang de Kernel
s’apprêtait à larguer un de ses sbires.


Puis Doc revint en scène, armé
cette fois d’une lance immense, qu’il avait dû dénicher dans le stock de
costumes du théâtre. Il la brandit à l’horizontale et fila droit sur la petite
bagnole qui venait à peine de se poser au milieu des balles. Le conducteur
sauta et roula jusqu’au bord du trottoir. Il avait beau mesurer pas loin de
deux mètres, la bataille avait visiblement cessé de l’intéresser.


Doc se précipita en boitillant à l’intérieur
de l’immeuble. Il se tenait la hanche droite, les traits crispés par la douleur.
Il s’était surpassé, cette fois. Il avait l’air d’être salement atteint, pas
loin de trépasser.


Silver n’en crut pas ses yeux. Phlomby,
couvert de plâtre, essayait de s’extirper des ruines. Le vieil homme était
coriace. Mais s’il ne trouvait pas très vite un abri, il serait réduit en
compote sous peu. Des dizaines de balles faisaient valser les briques sur son
passage.


Silver sentit ses cheveux se
dresser sur sa tête. Un grondement atroce sourdait de derrière l’immeuble. Il
franchit l’entrée avec d’infinies précautions et jeta un coup d’œil dans la
pièce. Un homme était planqué sous la table. Silver se pencha et dit :


— Capitaine Néant, je suppose ?
Qu’est-ce que vous faites là ?


— J’attends minuit,
répondit-il. Alors, je serai invisible… et donc invincible.


— N’y songez pas. Il risque
de s’écouler un bon moment d’ici là. Il leva les yeux en suffoquant. Et c’est
là qu’il vit qu’une vieille Indienne se tenait dans un coin sombre.


— Quoi ? dit le
capitaine.


Sa main glissait déjà vers son
holster.


La fiancée du condor hocha
doucement la tête, et montra du doigt l’homme recroquevillé sous la table. Puis
elle se passa l’index en travers de la gorge et disparut.


Silver se baissa prestement,
saisit la main du vieux, qui venait à peine de quitter le holster. Il lui
tordit le poignet. Capitaine Néant grimaça de douleur et relâcha sa prise. Un
petit lézard à la queue rougie et à la peau vert pâle couverte de pustules
tomba sur le sol. Il se retourna très vite et revint planter une langue
fourchue dans la main de son maître. Capitaine cria, vira au pourpre veiné
d’or, puis s’effondra.


Silver empoigna une chaise par un
pied, et en abattit le dossier sur le dos du lézard. Il pulvérisa les pustules
qui pétèrent comme des jets de liquide nauséabond. Cette substance brûla le sol
là où elle tomba. Silver relâcha l’animal qui s’enfuit en zigzaguant,
minireptile vif-argent. Il attendit que l’odeur pestilentielle se dissipât, et
se rapprocha du vieil homme pour l’examiner. La texture de sa peau était
devenue si fine que Silver pouvait la transpercer facilement avec la pointe
d’un ongle. Il arracha le masque en plastique qui couvrait le visage du vieux.


— Docteur Won Fang !


Pendant la mêlée, le vieux
Chinois s’était trouvé séparé de ses compagnons. Il s’était vite ressaisi et
déguisé en Capitaine Néant, absolument certain du succès de la supercherie, et
persuadé de tuer, sans problème, n’importe quel ennemi qui se réfugierait ici.
Mais il ne s’était jamais mesuré à un homme dont l’inconscient fonctionnait
comme un projecteur.


Silver inspecta la pièce et
découvrit rapidement un autre corps sous une pile de bouquins. Le vieux
Kilgore, ex-agent fédéral, ennemi mortel de Won Fang. Leur dernier combat avait
eu lieu ici. Vu l’absence de coups, excepté quelques griffures sur le visage,
Kilgore avait dû mourir d’une attaque cardiaque.


Silver retourna à l’entrée de
l’immeuble. Les hommes du dirigeable tiraient toujours, mais les autres
s’étaient calmés. Vraisemblablement à court de munitions.


Silver mit le bout de son nez
dehors et siffla trois fois. Les corbeaux cessèrent immédiatement de tournoyer
et foncèrent droit sur lui. À peine s’étaient-ils posés sur ses épaules qu’il
sortait un crayon et un bout de papier de sa poche. Il griffonna un bref
message, le ficha dans le bec d’Huggin, et croassa doucement à l’adresse de
l’oiseau. Huggin n’avait pas l’air très chaud à l’idée d’aller se faire
canarder, mais Silver lui assura qu’il n’y avait aucun danger. Huggin protesta
et Silver admit que oui, c’était risqué, mais pas tant que ça. Huggin s’envola
et plongea à travers la vitrine en miettes du resto chinois. Aussitôt, un vieux
Chinois jaillit dans la rue en braillant. Il hurla tout le long du trottoir et
se précipita à l’intérieur de la banque.


Silver n’en revenait pas. Il
avait envoyé un message intimant l’ordre de se rendre immédiatement. La ville
était cernée par la police et les gardes nationaux. Les vilains réfugiés dans
le resto n’avaient pas une chance. Mais s’ils se rendaient maintenant, ils
pouvaient au moins espérer l’indulgence du tribunal. Quant à ceux du
dirigeable, ils avaient à peine le temps de faire leur prière. Les forces
aériennes tournoyaient juste au-dessus de la montagne, et, d’ici quelques minutes,
ils expulseraient le ballon de leur ciel.


Il avait signé le petit mot du
nom du gouverneur. Il espérait qu’ils seraient trop paniqués pour tiquer au
sujet des corbeaux, moyen de communication anti conventionnel, s’il en est.


Mais il avait oublié que le
Docteur Négatif avait la phobie des oiseaux. Depuis qu’il s’était retrouvé
enterré vif sous un monceau de guano, il ne supportait même plus la vue d’un
moineau. L’apparition d’Huggin l’avait fait complètement flipper, provoquant
une réaction de panique tout à fait opposée à celle que Silver escomptait.


Jim Blinde se lança à ses
trousses dès qu’il le vit s’enfuir du restaurant. Il brandissait un couteau,
preuve qu’il avait épuisé ses munitions, comme la plupart des autres
combattants.


Une douzaine de Chinois lui
filèrent le train, puis le contingent russe s’accrocha au wagon.


Tout le monde courait derrière
quelqu’un. Peut-être Binde, que tous haïssaient, ou bien Won Fang, ou encore
ceux du Hwing Ding. Et probablement les trois à la fois.


Alors vinrent s’ajouter à la
poursuite infernale tous ceux qui restaient : le F.B.I., la C.I.A., « Sour »
Lemono, et toutes les vieilles branches encore en vie. Ils avaient grillé leurs
dernières cartouches, mais il leur restait au moins un couteau chacun.


Et, c’est en plein mitan de rue,
face à la banque, qu’ils exhumèrent leurs dernières forces dans la mêlée la
plus loufoque du siècle.














 


VIII


 


Docteur Négatif fut le premier à
quitter le royaume des vivants. En fait, il avait rendu l’âme à l’orée de la
mêlée. Son cœur avait lâché dans sa dernière course frénétique en direction de
la banque.


Quant à Jim Binde, il eut à peine
le temps de balbutier ses dernières volontés. Il n’avait pourtant que
soixante-deux ans, mais la fumette et les cuites à répétition l’avaient
précipité dans la tombe un peu vite. Sa main se crispa une dernière fois sur sa
poitrine, puis il s’évanouit pour toujours aux pieds de son ennemi.


« Une vengeance préméditée
depuis trop d’années, pensa Silver. Une émotion trop soudaine, trop intense,
pour des cœurs speedés à l’adrénaline depuis tant d’années. »


Les vieilles branches tombaient
comme des valeurs en déroute un jour d’effondrement des cours à Wall Street.


Ce fut bientôt le tour de Doc
Barker. Sir Daines Neighland et Docteur Fyu-men Chew gisaient sur la chaussée,
enlacés. Pendant soixante ans, ils avaient eu un millier d’occasions de se
faire la peau, mais avaient toujours refusé de céder à la tentation. Et au plus
profond de la mort, ils ressemblaient à des amants.


Personne ne se précipita pour
pleurer Docteur Sen Sen. Il avait chargé Tête de Lune comme un vieux taureau
enragé. L’autre avait foncé bille en tête pour contre-attaquer, et Sen Sen
s’était explosé le crâne sur le scaphandre de métal de son adversaire. Les
cloches célestes avaient sonné, et les deux combattants s’étaient écroulés sur
le dos, pieds contre pieds. Tête de Lune n’avait pas l’air d’un mec qui va
émerger d’un petit somme.


Mais certains avaient résisté. La
Chouette, planqué derrière des lunettes noires, frappait au jugé, une canne blanche
dans une main, une sébile dans l’autre. Donald Diabolo, attifé en diable rouge,
donnait du fouet à qui mieux mieux, tout en distrayant l’adversaire avec des
tours de passe-passe. Lapins, colombes ou bouquets jaillissaient de sa marche à
point nommé.


Le Gargouilleur avançait masqué,
agitant un pistolet vide au bout de son bras décharné. Docteur Apocalypse
glissait derrière lui subrepticement, une hache en main. Apocalypse avait lutté
toute sa vie contre cette civilisation moderne et décadente. Il rêvait de faire
régresser tout ça à l’âge de pierre. C’était un idéaliste qui pensait que les
forces matérialistes en marche avaient coupé l’homme de toute spiritualité. Il
avait toujours tué pour le bien de l’humanité, prétendait-il. Il reconnaissait
cependant qu’il n’eût pu remplir son devoir sans l’avènement du capitalisme et
de la science.


Silver repéra deux cavaliers qui
galopaient un peu plus loin entre deux immeubles en flammes. Il s’agissait de
Long Ranger et de Pronto, son troisième couteau. Ils avaient dû ronger leur
frein jusqu’au moment critique et tiraient à présent comme des brutes, en
fonçant à travers la foule. Silver se plaqua au sol pour éviter une rafale. Une
balle ricocha contre un réverbère et retomba à ses pieds. Il la ramassa et
constata qu’elle était en plomb. Long Ranger était désormais trop fauché pour
utiliser des balles d’argent, comme à l’époque de sa splendeur.


C’est alors que Pete Ruse sortit
de son hébètement. Il sauta sur ses pieds, se planta au beau milieu de la
chaussée, face aux cavaliers fous, et cria avec autorité :


— Au nom de la loi,
rendez-vous !


Le cavalier masqué qui montait le
cheval blanc répondit :


— Mais j’œuvre pour le Bien !


— Vous n’êtes qu’un
hors-la-loi, lui hurla Ruse, et il vida son chargeur sur l’illuminé.


Long Ranger avait usé toutes ses
balles et Pronto ne pouvait renchérir parce qu’il avait fait tomber son
revolver par terre. Aucune importance, les défenseurs du Bien comme du Mal
avaient manqué la cible…


Ranger repartit au triple galop,
mais son cheval buta dans une ornière. Il fut désarçonné et fit un vol plané
avant de s’étaler sur… Pete Ruse ! Pronto vint bientôt rejoindre le tas.
Il atterrit sur le dos de son chef : les deux chevaux s’étaient heurtés.


Les canassons agitèrent la
crinière, mais les trois hommes ne bougèrent pas d’un poil.


C’est à ce moment-là que le Lama
Vert déboula, son foulard dans la main en guise de fouet. Il s’envoya le
contenu d’une bouteille de liquide bleu scintillant et rayonna illico d’une
aura bleu fluo. Il venait de se charger à cent mille volts. L’ennemi pouvait
toujours venir poser ses sales pattes sur lui.


Il tournait autour de la foule
compacte, semblant chercher quelqu’un à électrocuter.


Un homme se détacha de la masse
en traînant ses pieds. C’était Geoffrey Justkid, l’ennemi mortel du Scorpion.
Il circulait sous deux identités. Tantôt Docteur Sauveur, qui soignait pour
rien les paumés, les chômeurs, tantôt Docteur Sème-la-Mort, grand décimeur de
criminels.


Pour le moment, il tâtonnait à la
recherche de ses lunettes, à quatre pattes parmi la foule. Il gémissait,
espérant apercevoir un indice au milieu de cette marée de jambes et de pieds.
Puis il poussa un juron, se redressa, prit son élan et chargea dans le tas. Il eut
la malchance de se trouver sur le passage du Lama Vert, qui le toucha du bout
des doigts. Il y eut une espèce de crépitement et une petite traînée de fumée.
Puis la foule regroupée autour de Sème-la-Mort s’écroula comme un seul homme.


Quelqu’un avait-il été épargné ou
Silver était-il le seul survivant ?


Non. Il restait du monde dans la
banque, plus tous les passagers du dirigeable. Deux hommes sortirent d’un
supermarché : Phlomby et Doc Ravagé. Ils se soutenaient mutuellement,
vacillant à chaque pas, mais visiblement décidés à atteindre la banque coûte
que coûte. Que pouvaient-ils bien espérer ? Surgir dans la place et
dégommer aussi sec une douzaine d’hommes armés ?


Apparemment oui.


Dès qu’il les vit pénétrer dans
l’immeuble pour de bon, Silver leur cria de s’arrêter. Puis il se mit à courir
pour les rattraper. Et c’est le moment que choisit sa merveille de jambe
artificielle pour tomber en rade. Il s’arrangea pour avancer sur un pied et
sautilla tant bien que mal jusqu’à la banque. À l’intérieur, c’était le désert.
Il y avait des débris plein l’entrée et deux vieillards gisaient parmi des
morceaux de bois et de plastique. Crise cardiaque, probablement. Il ouvrit une
porte qui donnait vers l’arrière et y glissa prudemment la tête. Il se faufila
et fit quelques pas jusqu’à la porte de la chambre des coffres. Silver tourna
la poignée. Elle était fermée à clé. Cela voulait dire que les deux vieux y
avaient enfermé une partie du gang. Ces derniers n’avaient pas jugé utile de
donner un tour de clé derrière eux et s’étaient fait boucler. Combien
étaient-ils là-dedans ? Et où étaient passés Phlomby et Doc Ravagé ?


Pas besoin d’être Sherlock Holmes
pour le deviner. Ils avaient pris l’escalier jusqu’au deuxième, puis de là
avaient grimpé sur le toit.


S’appuyant sur sa jambe valide et
s’aidant de la rampe, Silver se hissa jusqu’en haut. Il sua comme une bête en
essayant d’atteindre l’échelle verticale. Il pouvait apercevoir le dirigeable
et la petite bagnole suspendue au câble, à travers la trappe du plafond. La
voiture avait effectué les deux tiers de sa remontée, à peu près huit mètres
au-dessus du toit. Elle emportait le Fokker Fou qui protestait, penché à
travers la vitre de sa portière, et qui n’arrêtait pas d’éternuer.


Silver atteignit le haut de
l’échelle et sortit la tête à l’air libre. C’est alors qu’il découvrit Phlomby
et Doc Ravagé, désarmés, et tout à fait désemparés. Mais ils avaient quand même
réussi à forcer les vilains à abandonner la majeure partie du butin : une
grosse pile de sacs bourrés de biftons.


Le Fokker Fou aurait craqué s’il
avait soupçonné ce qui se tramait juste au-dessus de lui. Une pince gigantesque
venait d’enserrer le câble qui le rattachait au dirigeable. Ses dents
monstrueuses étaient prêtes à trancher le filin d’acier. Un peu plus haut dans
les airs apparut le deus ex machina : une barbe blanche de Père
Noël, un visage diabolique surmonté d’une casquette de marin. « Le Colonel
Kernel en personne », pensa Silver.


Tant que Phlomby et son acolyte
resteraient sous la voiture, ils n’auraient aucune chance de l’apercevoir.


Phlomby hurla :


— Hé ! Huit Coups !


Le visage du Fokker se crispa et
il ouvrit la bouche sans parvenir à émettre un son. Il lui fallut quelques
secondes pour réaliser qu’on l’avait démasqué et, dans l’intervalle, la voiture
avait encore gagné quelques mètres en altitude.


— Comment savez-vous que
c’est moi ?


— Je le sais, c’est tout,
répondit Phlomby.


Ce n’était pas tout à fait vrai,
mais il n’était plus temps de tergiverser.


— Huit Coups ! Tu sais
qui est ton chef ? Qui se cache derrière cette barbe ridicule ? Hein ?
Ben, c’est ton pire ennemi, le docteur Krogers ! Il te manipule, Huit Coups !
Cette crapule t’a bien eu ! Ça fait un bon moment que j’me triture les
méninges, et je viens de la trouver, la vérité ! T’en vois un autre, toi,
qui tiendrait la distance ? Dis-moi, Huit Coups, t’as jamais trouvé qu’il
te rappelait quelqu’un ? Ce léger accent allemand, ça t’dit rien ?


— Non, non, non ! hurla
Huit Coups.


Il leva les yeux vers le
dirigeable et se mit à couiner d’horreur.


Une petite voix aiguë stria
l’air.


— C’est exact, chien maudit !
Je suis bien l’homme que tu as cherché pendant soixante-deux ans ! J’avais
d’abord décidé de te tuer. Puis je me suis dit : quelle bonne plaisanterie
d’utiliser à mes fins mon pire ennemi, celui qui m’avait baisé sur toute la
ligne, l’homme qui avait fait perdre la guerre à mon pays bien-aimé ! Et
avant tout, celui qui s’était moqué de moi, qui m’avait fait passer pour un
con, moi, le docteur Krogers, le mec le plus brillant de la planète !


Le Fokker couina de nouveau,
s’extirpa de la voiture, griffa le câble et fixa Krogers, trois mètres plus
haut. Il approchait de quatre-vingt-dix balais, mais il grimpa comme un jeune
chimpanzé.


— À moi la vengeance,
hurla-t-il.


Puis il se tut subitement. Le
souffle devait lui manquer, parce qu’il s’arrêta à un bond du but. Ses
halètements étaient si désespérés que même Silver les entendait.


— Bon vent l’ami !
Amuse-toi bien ! lui cria Kernel en ricanant.


Silver se hissa sur le toit, tout
en criant à Phlomby et au Ravagé de ne pas rester sous la bagnole.


— Kernel est en train de
couper le câble !


Le Ravagé bondit et s’étala sur
les biftons. Phlomby plongea au milieu des sacs, se niqua une épaule et ne
bougea plus. Puis il se mit à râler.


Kernel avait suivi toute la
scène. Il se marrait comme un petit fou et leur lança :


— Bande d’imbéciles !
Vous allez morfler ! Je la tiens ma revanche !


Silver s’assit et ôta son
pantalon. Il entreprit de déconnecter sa jambe artificielle en la faisant
légèrement tourner sur elle-même. Cela se fit sans heurts et sans douleur, bien
qu’elle fût reliée à tout un réseau de nerfs.


Il se contorsionna une bonne
minute avant d’arriver à se hisser sur un pied. Il espérait que Kernel serait
tellement intrigué, qu’il en oublierait de sectionner le câble. Huit Coups,
pendu au bout du filin, ouvrait de grands yeux sur Silver. Et bien que ce
dernier lui en voulût vraiment, il ne put s’empêcher d’éprouver de la pitié
pour ce vieux cinglé. Après tout, le Fokker n’était qu’un pauvre fêlé.


— Alors, qu’est-ce que vous
mijotez ? lança Kernel à l’adresse de Silver. Vous allez nous danser le
tango de l’unijambiste ? Mais peut-être que vous êtes un sorcier inca ?
Vous allez faire pleuvoir ! Sur un seul côté du ciel ? Ha, ha !


Se balançant sur une jambe,
Silver envoya la prothèse vers le ciel comme un frisbee.


Krogers pleura de rage et
disparut à l’intérieur du ballon. Il se cacha. Réflexe de survie, sans doute,
car il ne pouvait plus rien tenter pour empêcher la prothèse d’aller se ficher
dans l’hélice du dirigeable.


Tournoyant à vive allure, la
prothèse vint se coincer entre les pales de l’hélice. Il y eut un bruit
strident, puis la jambe, toujours en tournoyant, vint atterrir sur un coin du
toit.


L’hélice faiblit un court
instant, puis reprit sa vitesse de croisière. Il n’était pas du tout évident
qu’elle eût souffert.


Silver poussa un soupir de dépit.
Mais bien que le « lancé de jambe » eût échoué, il avait quand même
servi à quelque chose. Pendant que Krogers se réfugiait à l’intérieur, Huit
Coups en avait profité pour se hisser péniblement jusqu’à l’ouverture battue
par le vent. Il allait l’atteindre enfin quand Krogers l’aperçut. Il se
précipita, écumant de rage, et arracha les pinces métalliques des mains de son
ennemi, il se pencha à l’extérieur et parvint à sceller les dents d’acier sur
le câble. Le filin céda, et la voiture s’écrasa sur le toit. Mais Huit Coups
avait réussi à saisir la jambe gauche de son adversaire et progressa encore
jusqu’à s’agripper à sa barbe. Ils basculèrent tous les deux dans le vide. Le
dirigeable, délesté du poids de la voiture et des deux enragés, fila vers les
cieux comme un immense ballon lâché par un géant.


La voiture se rapprochait du
faîte de l’immeuble à une vitesse folle. Elle explosa sur le toit, le traversa
et entraîna les murs du building dans sa chute. Silver ne put que suivre la
dégringolade. Quelque chose l’assomma et il s’évanouit.


Il émergea dans l’ambulance qui
le conduisait à l’hôpital. Il murmura d’une voix faiblarde à l’infirmier :


— On est combien à avoir
survécu ?


— Vous êtes le seul
survivant, lui répondit-on.














 


DEUXIÈME PARTIE


 


IX


 


Une déflagration de Magnum éclata
dans le couloir. En un éclair, Silver claqua la porte, fit un bond en arrière
et se plaqua contre le mur. La balle venait de faire un trou dans le panneau de
bois, juste à hauteur de tête. Silver rampa jusqu’à la porte et donna un tour
de clé. Son cœur résonnait comme un gong dans sa poitrine, le sang lui battait
aux tempes. S’ils voulaient sa peau, ils n’avaient qu’à tirer dans la serrure.


Il était fort probable qu’ils
essaient de le descendre. Il avait été témoin de la scène et pourrait donner
leur signalement à la police.


Mais où se planquer ? Et
surtout, comment fuir ? L’appartement n’avait qu’une sortie, à moins qu’il
ne se risque par le balcon. Mais les terrasses des voisins étaient trop loin
pour qu’il puisse les enjamber et se réfugier dans l’un des apparts d’à côté.
Et la loggia juste au-dessous de la sienne était quand même située un peu trop
bas pour qu’il pût risquer un saut.


Il s’assit par terre et commença
à enrouler la jambe gauche de son pantalon sur son mollet. Devait-il dévisser
sa prothèse ? Il saisit sa jambe à l’endroit où la chair entrait en
contact avec le plastique bionique. Une légère rotation, et les connexions
entre nerfs et fils de métal seraient coupées. Il suffirait alors d’un demi-tour
pour dévisser la jambe tout à fait.


S’il l’enlevait, il devrait
retourner à l’hôpital pour rétablir la connexion des terminaisons nerveuses. Et
cette petite plaisanterie lui coûterait sûrement beaucoup plus de vingt
dollars, à peu près tout ce qui lui restait.


Il n’y avait plus le moindre
bruit dans le couloir. Aussi décida-t-il de garder sa jambe pour l’instant. Il
n’aurait apparemment pas à se défendre avec. Il se releva et alla coller une
oreille contre la porte. Silence complet.


De deux choses l’une, ou ils
étaient tapis en attendant qu’il montre le bout de son nez, ou ils avaient
détalé. Il avait entrevu une jeune fille à travers la porte entrouverte, juste
avant la déflagration. Visiblement, ils ne l’emmenaient pas au cinéma. Il
s’agissait bel et bien d’un enlèvement. Ils lui avaient collé un grand
sparadrap blanc sur la bouche, et ses bras étaient tirés en arrière, les
poignets vraisemblablement liés. L’un des hommes lui braquait un calibre sur la
tempe. Elle avait les yeux exorbités, en plein état de choc.


Ils étaient cinq dans la bande,
trois hommes et deux femmes. Ils portaient la même combinaison que Silver :
orange avec une grande inscription en lettres noires sur la poitrine : Service
de Nettoyage Acme.


Quand ils avaient aperçu Silver
derrière la porte entrebâillée, ils s’étaient arrêtés une seconde sous l’effet
de la surprise. Et Silver avait eu le temps de reconnaître la captive.


S’il la connaissait ! Il ne
l’avait pas vue depuis des années, mais il l’avait reconnue tout de suite. Et
ce n’était pas cette salope de Lassie.


— Régina ! avait-il
crié.


Et là tout le monde s’était
instantanément évaporé pendant un court instant, comme de la limaille de fer
attirée par un invisible aimant. Puis ils avaient réapparu. L’une des femmes
avait violemment resserré sa prise sur la captive. Les autres fonçaient devant,
calibre en main (« les flingues étaient sûrement compris dans l’équipement »,
se dit Silver).


Au même instant, une vision
fantomatique sembla sortir de l’œil droit de Silver. C’était un unijambiste,
habillé en pirate de la mer des Antilles, appuyé sur une canne. Un sublime
perroquet vert était juché sur son épaule. Il était semi-transparent, et seule
la partie droite de son corps semblait retenir la lumière.


Le fantôme se passa un doigt en
travers de la gorge, le perroquet ouvrit le bec, mais aucun son n’en sortit.


— Vous arrivez un peu tard !
ironisa Silver. Merci pour tout, hein !


Les personnages commencèrent à se
dissiper, mais Silver ne leur prêtait plus la moindre attention. Il n’avait
vraiment plus besoin d’eux pour savoir qu’il était mal barré !


Il se rapprocha de la porte à pas
de loup, et risqua un œil à travers le trou. Un homme le braquait derrière la
lourde. Instinctivement, Silver donna un deuxième tour de clé. Cela fit fuir
l’inconnu, mais Silver avait eu le temps de noter la cicatrice brune à son
poignet.


Inconsciemment, il sentit que ce
détail idiot était important. Mais bon sang, mais c’est… bien sûr !


La première fois que Silver avait
vu cette marque, c’était lors d’un petit trajet avec une équipe de nettoyage de
la compagnie Acme. Ils étaient quatre à l’arrière du camion, et Silver se
souvenait très bien qu’un dénommé Pete avait relevé sa manche à un moment
donné, laissant voir cette atroce marque de brûlure. Silver n’avait pu
s’empêcher de la fixer et Pete avait vivement masqué la cicatrice avec sa
manche. Il avait eu une espèce de rictus gêné avant d’avouer :


— La marque de ma servitude.
Mais à présent je suis un homme libre. Pour toujours !


Silver déverrouilla la porte aussi
doucement qu’il put. Il l’entrebâilla. Pas un rat. Il risqua une tête dans le
couloir. Calme plat. Mais l’indicateur lumineux du monte-charge lui donna un
précieux renseignement : il convoyait une bagnole vers les sous-sols, avec
le gang à l’intérieur… ou pas.


Il bouillonnait d’impuissance.
Dans quel traquenard il était allé se fourrer ! S’il racontait à la police
qu’il avait été témoin d’un enlèvement, il serait obligé d’expliquer ce qu’il
fabriquait dans cet appartement. On l’accuserait d’avoir forcé la serrure pour
pénétrer à l’intérieur. Et effectivement, c’était le cas ! Il pourrait
toujours dire qu’il était à la recherche du tableau que Lassie lui avait volé,
mais c’était sûrement pas la meilleure façon de se justifier. Et ce serait bien
le genre de cette garce de porter plainte contre lui et d’en rajouter.


Elle avait un alibi imparable.
Son fiancé – son « nouveau » fiancé – avait juré qu’elle
n’avait pas bougé de chez lui la nuit du cambriolage. Et comme il était flic,
personne n’avait osé vérifier.


Mais qu’est-ce qui avait bien pu
propulser Silver jusqu’ici si longtemps après ? C’était pourtant évident
qu’elle aurait vendu la toile dans l’intervalle. Et sans aucun doute, le
tableau devait désormais trôner dans le salon de quelque ignoble collectionneur
friqué. Quelle connerie d’avoir pensé le trouver ici ! Mais la douleur et
la frustration le rendaient toujours un peu bête. Oh ! et puis après tout,
Lassie avait beau être un objet de concupiscence généralisée, elle n’était pas
très futée ! Oui, elle était suffisamment sotte pour avoir gardé le
tableau chez elle.


Pas le temps de s’apitoyer sur
soi-même. D’abord, il fallait prévenir la police. D’une manière anonyme,
évidemment. Et si les flics l’interceptaient à la sortie, ils ne pourraient
l’accuser d’avoir braqué l’appartement. Mais ils le mettraient dans le même sac
que les agresseurs. Et le vieux Micaber se ferait un plaisir de le charger.


Il traversa le luxueux living
jusqu’au téléphone. Le grand miroir lui renvoyait l’image d’un « vieux
jeune homme » de trente-deux ans, plutôt grand, et banal, dans cette
combinaison aux armes de Micaber : Service de nettoyage Acme. La
compagnie lui appartenait. Silver trouvait ça assez drôle, que le vieux renard
ait engagé sans le savoir un homme qui figurait en bonne place sur sa liste
noire. Il s’était fait embauché sous une fausse identité.


La police aurait donc une raison
supplémentaire de le boucler. Ils ne croiraient jamais que le seul moyen pour
lui de ne pas crever la dalle était de se faire passer pour un autre. Et s’il
tentait de tout expliquer, il serait soumis à des tests psychologiques. Et on
l’enverrait probablement à l’asile. Qui, à part lui, ou d’autres victimes,
pourrait jamais croire que Micaber le persécutait ?


« Ah ! Parano
classique, sans parler de tendances schizos et mégalos ! »


Et pour peu qu’il réagisse
violemment, ce qui ne manquerait pas d’arriver :


« Allez, ouste ! En
cellule capitonnée ! »


Et le vieux Micaber, tirant sur
un cigare à vingt dollars, s’arrangerait pour qu’il moisisse à perpète. Pour la
sauvegarde des citoyens bien sûr ! Ce qui signifiait, en langage Micaber,
pour sa propre tranquillité.


Mais pourquoi ce vieux rat le
haïssait-il à ce point-là ? Continuerait-il à le faire rôtir indéfiniment ?


Il ne pardonnerait jamais à
Silver de lui avoir fait perdre deux millions de dollars dans l’histoire du
zeppelin, sans jamais prendre en considération le fait que Silver n’était alors
pas maître à bord. L’avoir viré et entraîné dans les règlements de comptes de
vieux timbrés ne semblait pas lui suffire. Micaber se débrouillait toujours
pour le faire lourder, même quand il trouvait des jobs dans des branches qui
n’avaient rien à voir avec l’Acme. Il exerçait sans arrêt des pressions à son
encontre, et Silver se retrouvait chaque fois à la rue pour des motifs tordus.


Dans cette histoire, c’était
Micaber le malade. Mais allez le prouver, quand vous n’êtes plus qu’un paumé
aux yeux de la société ! Allez donc attaquer l’homme le plus puissant des
États-Unis !


Il se frima encore une fois dans
la glace en décrochant le combiné. Aucun doute, il n’avait pas l’air net. Il
n’avait plus mis les pieds chez le coiffeur depuis des mois et sa moustache lui
arrivait au menton. De toute façon, il n’avait pas un rond. Il avait les joues
creuses et les yeux injectés de sang. Le majestueux prédateur qu’il avait
toujours été virait nettement à la biche aux abois.


Il composa le numéro de la
police. Occupé. Et s’il renonçait ? Non. Régina avait besoin de lui. S’il
ne l’avait connue aussi bien, aussi intimement, alors, peut-être… Non. Avant
tout c’était un être humain, et il n’abandonnerait personne, pas même un
inconnu, dans cette galère. Et peu importe dans quelles embrouilles il allait
encore se fourrer.


Il refit le numéro pour la
sixième fois. Et au moment où on lui répondit, des sirènes de flics
commencèrent à hurler dans le quartier. Les poulets n’étaient plus bien loin.
Quelqu’un les avait donc appelés.


— Oui, j’écoute, qui est à l’appareil ?
demanda le flic de service.


L’inconnu qui les avait prévenus
en avait-il suffisamment vu pour les mettre sur la piste ? Quelqu’un
avait-il tout bêtement entendu des coups de feu ? Les flics réclameraient
une description précise des ravisseurs. Or Silver pourrait bien être le seul à
les avoir matés d’aussi près.


Autre chose. La police l’arrêterait
vraisemblablement avant qu’il ait eu le temps de quitter l’immeuble. Mieux
valait peut-être tout dire, excepté qu’il avait pénétré chez Lassie.


— C’est Silver Grandcœur,
dit-il. Je voudrais signaler un kidnapping.


— Vous êtes le ravisseur ?


— Non, mais ne vous gênez
pas, soupçonnez-moi ! De toute façon, j’m’y attendais…
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Seymour Sheester déboula dans le
parloir. Il souriait, comme toujours. Il balança son attaché-case sur la table.


Il tendit une large paume à
Silver.


— Alors, ça va ?


Silver ignora tout ce cinéma. Il
fit comme s’il n’avait pas vu la main tendue.


— Vous ? On vous
a désigné comme avocat pour me défendre, moi ?


Sheester baissa les yeux vers sa
main toujours vide et offerte. Il se prit les deux mains l’une dans l’autre en
insistant pesamment.


— Je vois, vous avez adopté
cette bonne vieille coutume chinoise ! Il paraît que ça se fait beaucoup
ces temps-ci. C’est plus sain.


Il s’assit.


— Mais je remarque que
vous-même vous ne joignez pas vos mains. Que se passe-t-il ? Vous ont-ils
interdit de vous laver les mains ? Le sadisme légendaire des flics sans
doute…


— Non ! l’interrompit
Silver. Je me souviens tout simplement de votre réaction quand j’ai voulu
attaquer Micaber. « N’y pensez plus, avez-vous dit. Vous n’avez aucune
chance de gagner, la justice n’a aucun poids, un jour ou l’autre il va bien
falloir vous coltiner la réalité », et patati et patata… Alors, pourquoi
acceptez-vous de me défendre aujourd’hui ?


— Je serai très bien payé.
Que j’emporte cette cause ou non, répondit l’avocat, cynique. Alors, que
puis-je faire pour vous, aussi désespéré que soit votre cas ?


— Me trouver un bon avocat.


— Ha, ha ! Je vois que
vous n’avez pas perdu votre sens de l’humour ! C’est géant !
N’importe quel type, à votre place, se serait déjà tiré une balle dans la tête.
Vous avez du courage, Silver, mais vous n’êtes pas un malin. Que voulez-vous,
Dieu distribue ses faveurs aux mortels de la façon la plus mystérieuse qui
soit. Le grand organisateur nous avait déjà attribué un rôle, avant même d’avoir
ordonnancé l’univers. Mais à propos, pourquoi avez-vous donc laissé tomber
Lassie ?


Ses grands yeux malicieux se
firent soudain rêveurs.


Silver répliqua, hargneux :


— Je « savais »
que vous sortiez avec elle pendant que vous étiez censé me défendre, et que je
gisais comme une épave sur un lit d’hôpital ! Elle sortait avec vous, et
avec le flic, et Dieu sait avec combien d’autres encore ! De quel genre de
morale s’agit-il ? Pouvez-vous m’expliquer ?


— Je n’ai rien à avouer,
lâcha Shester, s’arrachant peu à peu à ses pensées. Quoi qu’il en soit, ma vie
privée ne doit jamais affleurer à la limite du domaine public. Et maintenant,
nous avons une cause à plaider, aussi ridicule soit-elle. Mais comment
faites-vous donc, pour provoquer des situations aussi insensées ? Ils vous
tiennent, Silver, vous leur tendez la corde pour vous pendre.


» Vous avez peut-être une
chance de vous disculper du kidnapping. Mais vous oubliez cette histoire de
fausse identité. En plus, ils ont trouvé vos empreintes dans l’appartement de
Lassie. Ils vont vous accuser de cambriolage. Elle leur a dit que ses bijoux
avaient disparu. Et elle exige que vous remboursiez les dégâts. Il faudra
changer la porte et replâtrer le couloir. Et pour finir, votre billet de vingt
dollars était faux ! Ils songent à vous accuser de trafic de fausse monnaie !


— C’est absurde, tonna
Silver, hors de lui. J’ai gagné ce billet au poker en misant un dollar, le seul
qui me restait. Si jamais j’retrouve le mec qui…


— Vous aurez tellement
vieilli, l’un et l’autre, que vous ne vous reconnaîtrez même pas, lui dit
Sheester. Écoutez, nous devons absolument nous en sortir, au moins sur un
point. Et si nous plaidions le surmenage permanent, la fatigue nerveuse ?
Shootout, c’était pire que le siège de Stalingrad, et toutes ces explosions…


La porte s’ouvrit violemment.
Quatre types au physique de tueurs surgirent dans la pièce. Ils jetèrent un
coup d’œil rapide alentour et se postèrent par deux de chaque côté de la porte.
Une cinquième gueule patibulaire pointa le bout de son museau.


— Ça va ?


— Ouais, lâcha l’un des
gorilles en tordant la bouche.


Une sixième tronche apparut dans
l’embrasure de la porte. Ça devait faire un moment qu’il était planqué
derrière. Silver fit un bond en arrière. Sheester tourna la tête, pâlit et souffla :


— Mr. Micaber !


 


— Dehors ! Allez,
dégagez ! Véreux ! glapit Micaber de sa voix de fausset.


Sheester sursauta, empoigna sa
mallette, et se dirigea vers la sortie en marmonnant. Silver comprit qu’il
était question de ne plus jamais se décarcasser pour des causes perdues
d’avance. L’avocat avait à peu près autant de chances de s’en sortir, face au
nabab, qu’une mouette aspirée dans un raz de marée.


Micaber avait investi l’entrée.
Il se tenait en plein dans le passage et Sheester dut se tourner de profil pour
arriver à se faufiler vers l’extérieur.


Silver se rassit, tremblant de
rage. Toute station debout prolongée pouvait passer pour une marque de respect.


Micaber le fixa quelques secondes
en silence. C’était un petit gros au crâne d’œuf. Un front disproportionné
venait ruiner cette harmonie poupine. Un masque de couperose tirant nettement
sur le violet n’arrangeait rien !


Mais une observation plus fine
gommait le côté comique du personnage. Une bouche sans lèvres et deux rangées
de fausses dents rehaussées de deux longues canines acérées l’apparentaient à
la race des loups-garous.


Pleine lune ou pas, Micaber était
un loup, tout au moins pour les habitués de Wall Street. Et une beauté pulpeuse
venait compléter le tableau : toujours accompagné de Miss « Vierge
Amérique » et de la « Mère de l’année » neuf mois plus tard, il
frimait comme une bête. Car en fait, toute son énergie, toutes ses pulsions –
sexuelles ou non – restaient sous-tendues par une seule et unique
préoccupation : le pouvoir de l’argent.


Grandcœur aurait voulu forcer le
titan à prendre la parole le premier, mais il fut incapable de garder le
silence plus longtemps. Il attaqua.


— Qu’est-ce que vous faites
là ? Avez-vous déjà graissé la patte du juge pour qu’il me condamne à
perpète ? Comme ça, vous auriez la paix, hein !


Micaber resta imperturbable. Il
extirpa un long cigare vert de la poche de sa veste. Un garde du corps surgit
alors comme par enchantement, se planta devant lui, fit jaillir un cran d’arrêt
de sa paume et trancha net l’extrémité du havane. S’il avait voulu lui faire le
coup du flip aux armes blanches, c’était réussi !


Un deuxième gorille se pointa,
briquet en main. Micaber tirait comme un malade sur le barreau de chaise, et la
pièce fut bientôt noyée sous un nuage de fumée verte et chère. Silver s’en
imbiba les éponges avec délice. Ça faisait un sacré bout de temps qu’il n’avait
plus les moyens de s’offrir du tabac.


Micaber prit son cigare entre le
pouce et l’index, dardant le bout incandescent droit sur Silver.


— Inutile d’essayer
d’ébranler les grandes institutions de l’Amérique avec vos foutues accusations,
beugla-t-il. Elles ne sont pas toutes pourries, mon garçon, non. Et pour être
plus clair, je vous avouerais que si j’en tiens quelques-uns, et pas des
moindres, je n’ai jamais fait main basse sur la Justice, le bastion le plus
incorruptible des États-Unis.


Il cracha encore quelques nuages
de fumée qui se suivaient comme autant de petits dragons verts.


— Je suis venu pour passer
un accord avec vous, dit-il.


— Pour m’entuber encore un
coup, ouais ! railla Silver.


— Trêve de cynisme !
Vous avez des preuves contre moi. Mais je vous avertis, la plus petite
accusation et vous pouvez dire adieu à votre nez – sans parler d’un autre
appendice. Adieu ! Vous m’entendez !


Silver se demanda si le cigare ne
contenait pas un genre d’hallucinogène. Il perdait peu à peu toute conscience
de la réalité. Bon Dieu, mais qu’est-ce que c’était qu’ce cirque ?


— Écoutez. J’ai d’abord cru
que vous étiez coupable, comme tout le monde d’ailleurs. Coupable comme le
diable en personne et bon pour la damnation éternelle ! Je ne me suis
jamais effacé devant quiconque, fiston, jamais ! Mais cette fois-ci, j’ai
décidé de me charger pour vous disculper, mon garçon. Me voici donc à la merci
de la Justice !


— Mais c’est moi qui n’ai
aucune chance de…


— Puisqu’j’vous dis qu’non !
Vous ne serez pas condamné.


— Mais qu’est-ce que tout ça
signifie ? demanda Silver.


Il était persuadé que Micaber ne
pourrait jamais passer un accord en sa défaveur. Il crachait une telle quantité
de fumée, il avait un tel bagout, qu’il devait égarer tous ses interlocuteurs.
Et au moment où il arrivait enfin au point crucial de la discussion, ses
adversaires avaient déjà capitulé. Ils étaient sûrement prêts à tout accepter
pour lui clouer le bec.


Sans aucun doute, son mariage
n’avait pas fait long feu, et il devait collectionner les maîtresses. Silver se
demanda quel genre de relations il pouvait bien avoir avec sa fille.


— C’que ça veut dire ?
Ça veut dire que je sais que vous êtes innocent !


Silver écarquilla les yeux.


— Et je suis le seul à le
savoir… avec mes agents, bien sûr. Mais ce que je ne suis pas censé révéler,
ils ne le révèlent pas non plus. Ils savent très bien où se niche leur intérêt.


» Sachez-le, et croyez-moi,
Silver, la police n’aura jamais vent de votre innocence, si vous ne vous rangez
pas à mes conditions.


— Mais d’abord, comment
savez-vous que je suis innocent ? rétorqua Silver. Je suppose que vous
voulez parler de mon rôle présumé dans le rapt de Régina Lear ?


Cette fois, ce fut au tour de
Micaber d’écarquiller les yeux. Il en avala pratiquement la moitié de son
cigare.


— Vous ne savez
vraiment pas ? dit-il enfin. Ou alors, vous êtes tellement borné,
tellement imbu de vous-même, que l’idée de votre propre culpabilité ne vous a
jamais effleuré. Ou bien craindriez-vous des représailles de ma part, en
avouant que vous êtes coupable ?


— Je vous suis de moins en
moins, répondit Silver. D’abord, vous affirmez que je suis innocent. Et pour
finir, vous me déclarez coupable. Mais que pensez-vous donc, au fond de
vous-même, de tout ça ?


Micaber arracha son cigare de la
bouche et hurla :


— Mais bon Dieu, vous ne
savez donc pas ? Vous ne savez pas que Régina Lear est ma fille ?
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Dans la vie, on a toujours
l’impression de ricocher d’une période de trouble à un éclair de clarté, de la
clairvoyance à la confusion. Et là, Silver était plutôt dans le flou.


— Co… Co… Co… ?


— Je sais que vous êtes à
moitié sioux ! vociféra Micaber. Mais ceci est ridicule !


— Oui, mais comment… ?


Il se tut. L’un des gardes venait
de sortir une flasque à whisky de sa poche. Il la déboucha et la lui tendit.


Silver sentit la chaleur de
l’alcool rayonner dans son corps et brûler son estomac encore vide. Mais cette
potion ne lui éclaira pas la tête. Bien au contraire.


Il reposa la flasque sur la
table. Il regarda Micaber droit dans les yeux.


— Si Régina est vraiment
votre fille, cela explique pourquoi, quand on était encore étudiants à
Berkeley, elle se montrait toujours si mystérieuse quant à ses origines sociales.


— Je sais tout ça,
l’interrompit Micaber d’une voix lasse. Ainsi, elle ne vous a jamais dit que
son vrai nom était Jill Micaber ? Pas le plus petit indice qui eût pu vous
laisser supposer qu’elle était ma fille ? Je veux bien vous croire. Mais
vous vous êtes conduit vraiment légèrement en vous séparant. Saviez-vous
qu’elle était enceinte ? Et qu’elle vous aimait encore ?


— Je vous jure que…


— Je ne vous crois pas. Je
ne vous croirais même pas si vous juriez sur le rapport de mes succès
financiers. Mais enfin, ça va, mon garçon. Voilà les faits, au cas où vous
seriez aussi peu informé que vous l’affirmez. Vous avez eu une grande dispute
juste avant les examens, n’est-ce pas ?


Silver acquiesça.


— Et ainsi vous avez quitté
le pays immédiatement après la remise des diplômes. Vous avez pris l’avion pour
Friedrichshafen où vous êtes entré à l’académie des officiers de la compagnie
Acme. Ma compagnie. Si j’avais su à l’époque ce qui s’était passé entre vous,
j’aurais donné l’ordre qu’on vous botte le train. Mais je ne savais rien.


» Jill s’est retrouvée seule
avec son imbécile orgueil – elle le tient de sa mère – et ne m’a pas
dit un traître mot de tout ça. Elle avait décidé d’avoir ce bébé et de l’élever
toute seule, comme trop de femmes dans cette société permissive. Mais elle se
savait surveillée en permanence par mes agents, et elle quitta le collège pour
adopter une nouvelle identité. Elle prit un nouveau nom…


— Pourquoi avait-elle
commencé par s’inscrire au collège sous un premier faux nom ? demanda
Silver.


Micaber piqua un fard.


— Elle ne voulait pas qu’on
sache que j’étais son père. Elle disait que les gens sont cupides – après
tout, je suis quand même l’homme le plus riche du monde –, et qu’ils ne
rechercheraient son amitié que par intérêt. J’ai dû m’y habituer. Pour finir,
elle m’a avoué qu’on avait essayé de la faire chanter à plusieurs reprises.
Elle prendrait moins de risques en se baladant incognito. J’ai donc donné ma
permission.


— À mon avis, y avait une
autre raison, ajouta Silver.


Et il le regretta aussitôt. Le
whisky le rendait bavard. Mais finalement, pourquoi épargner le vieux rapiat ?


— Ah oui, et laquelle ?


— Eh bien, à votre avis,
pourquoi a-t-elle choisi le pseudonyme de Régina Lear ? Ça n’vous paraît
pas significatif ?


— Euh… C’est irlandais,
lâcha Micaber comme s’il réfléchissait sans comprendre. Évidemment, j’aurais
préféré un bon vieux nom bien anglais. Notre plus vieil ancêtre est
britannique, vous savez. Il a émigré en Australie au tout début du XIXe.
Il est devenu propriétaire terrien, puis magistrat. Il était célèbre, et très
respecté, bien qu’il soit allé plusieurs fois en prison pour dettes. Puis l’un
de ses arrière-arrière-petits-fils émigra aux États-Unis et…


— Lear n’est pas un nom
irlandais, le coupa Silver. C’est typiquement gallois. Ne devinez-vous pas ce
qu’elle essayait de vous dire en adoptant cette identité ?


— Peut-être que je préfère
ne pas le savoir, souffla Micaber.


— Sûrement, ouais. Mais si
vous avez lu le Roi Lear de Shakespeare…


— Cela ne m’aurait rien
rapporté de passer mon temps à cela. D’ailleurs, je n’ai jamais mis les pieds à
l’université.


— Dommage. Vous sauriez que
Régina Lear était l’une des filles du roi Lear. Lear abdiqua et partagea son
royaume entre ses trois filles. Deux d’entre elles se révélèrent être de vraies
salopes. Elles grugèrent leur père. Seule Régina prit son parti jusqu’au bout.
Mais il ne la croyait pas sincère et il la haït. Il découvrit trop tard qu’elle
était la seule qui l’aimait vraiment. Quand il fut vieux et fou à lier…


— Assez ! hurla
Micaber. Silver, j’ai besoin d’vous ! Mais ma patience a des limites. Si
vous allez trop loin, vous le regretterez, croyez-moi. Vous le regretterez
amèrement. Ma fille n’est pas toujours d’accord avec ma façon d’agir – bien
qu’elle n’ait jamais refusé le fric que j’lui donne –, mais elle m’adore.
Et elle est le seul être humain que j’aime vraiment.


— Inutile de perdre du temps
à s’engueuler, trancha Silver. Quoi qu’il en soit, je lui ai envoyé plusieurs
lettres d’Allemagne. J’ai jamais eu la moindre réponse. J’en ai donc déduit que
c’était fini entre nous, quelle qu’ait pu être la force de son amour.


Micaber fut secoué d’une violente
quinte de toux. Il s’épongea avec un mouchoir violet.


— Je l’ignorais. Vous savez,
mes agents étaient censés me rapporter le moindre de ses mouvements. Ils
devaient la préserver de toute aventure. Mais ils ont échoué. Vous étiez
tellement discrets, tous les deux, qu’au moment où ils découvrirent que vous
sortiez ensemble vous étiez déjà sur le point de vous séparer. Et jusqu’au moment
où vous êtes parti pour l’Allemagne, ils ont fait comme s’il s’agissait d’une
histoire toute neuve entre vous. En réalité, ils avaient la trouille de
reconnaître qu’ils s’étaient plantés. Ils savaient que ma colère serait sans
borne.


— Attendez, lui dit Silver,
incrédule. Vous voulez dire que vos hommes avaient des ordres pour qu’elle
reste vierge ?


— Naturellement ! Je
tenais absolument à ce qu’elle arrivât pure au mariage. J’avais d’ailleurs
quelques candidats en tête, des jeunes hommes dont les pères possédaient de
grands empires industriels.


— Mais vous êtes né en
quelle année ? s’enquit Silver.


— En 1925, en admettant qu’cela
vous r’garde, répondit sèchement Micaber. Vous ne pouvez pas comprendre ces
choses-là, l’amour d’un père, les intérêts financiers… Vous êtes pauvre, Silver…


— Merci beaucoup, lui dit
Grandcœur. Bon, ça suffit maintenant. On a perdu assez de temps comme ça.
Venons-en au fait, et épargnez-moi les fioritures, s’il vous plaît.


— Les fioritures ? Non,
mais ça va pas ? Parfait. Pour résumer, Jill a perdu l’enfant. Comment,
exactement, je ne veux pas l’savoir. J’appartiens à l’organisme « Laissez-les
vivre ». Après tout, plus y a d’bébés, plus y a d’consommateurs en
puissance, et plus j’augmente mes bénéfices.


— Au fait ! Et vite !
grogna Silver.


— Je serai bref. Je n’ai
rien soupçonné de tout ça, jusqu’au moment où j’ai trouvé que les rapports de
mes espions sonnaient faux. Je les ai fait surveiller par d’autres et toute
cette regrettable affaire est sortie de l’ombre. J’ai finalement demandé une
explication à ma fille et elle m’a tout avoué. Pour la première fois de ma vie,
j’ai pleuré…


 


La grande scène des aveux avait
eu lieu la veille de l’attaque et du massacre de l’AZ-8. Silver comprenait à
présent pourquoi Micaber s’était montré aussi irrationnellement vindicatif
depuis.


Son cœur se serra. Il ne s’était
jamais fait à l’idée que Jill était perdue à jamais. Et particulièrement depuis
le jour de cette fameuse querelle, dont l’issue lui apparaissait à présent tout
à fait stupide.


Micaber savait parfaitement qu’il
n’avait rien à voir avec ce rapt. Ses sbires l’avaient suivi à la trace. Tout
contact avec le gang aurait été immédiatement rapporté. C’était vraiment pas de
chance qu’il ait postulé ce matin à un job de nettoyeur à la compagnie Acme.
Une bande de jeunes terroristes avaient fini par retrouver Jill. Même son père
ignorait son adresse. Elle s’était de nouveau brouillée avec lui, peu après
leur dernière réconciliation, et avait filé. (Ce qui tendait à prouver qu’elle
était intelligente et pleine de ressources.)


Elle avait loué un appart au même
étage que Lassie Graves (!), sous le nom de Lotta Shekels. Les N.A.D.A.
(Néo-Anarchistes Décortiqueurs Associés) avaient kidnappé une équipe de
nettoyeurs au grand complet. Quand le chef du personnel ne les avait pas vus
revenir, il avait engagé sur-le-champ les premiers postulants qui collaient au
profil. Bien entendu, les N.A.D.A, qui avaient prévu le coup, avaient répondu
les premiers à l’appel !


Et c’était justement le matin où
Silver s’était présenté. On l’inclut dans la nouvelle équipe. Les N.A.D.A. n’avaient
pas vraiment apprécié, mais ils se gardèrent bien de protester. Ils prévoyaient
déjà de se débarrasser de lui un peu plus tard. Mais de toute façon, quand
Silver découvrit qu’il fallait astiquer le couloir de Lassie, il avait mis les
bouts. Ça faisait déjà huit jours qu’il essayait de trouver un moyen astucieux
pour s’introduire dans ce blockhaus sans déclencher les sirènes d’alarme. Et
voilà que la fatalité et ses mobiles insoupçonnés lui avaient ouvert grandes
les portes.


Les terroristes s’étaient emparés
de Jill pendant qu’il fouinait chez Lassie.


— Bon. Maintenant, vous
savez que j’n’ai rien à m’reprocher. Mais je suppose que vous n’êtes pas v’nu
uniquement pour me faire des excuses, dit Silver.


— Des excuses ? Et
pourquoi donc ? railla Micaber. Je n’ai agi que pour le bien de ma
famille. Et j’ai perdu plusieurs jours, que j’aurais pu consacrer à mes
affaires pour essayer d’la r’trouver.


» Je suis prêt à employer
tous les moyens pour la sauver. Un bon millier d’mes agents sont à ses trousses
en ce moment. Un bon millier, vous m’entendez ? Je n’mégote pas sur les
frais. De toute façon, j’récupérerai la T.V.A. Et c’est pas parce que mes
hommes, le F.B.I., la C.I.A. et la police de Los Angeles ratissent la
ville que je suis rassuré pour autant. J’ai besoin d’un homme vraiment sans
scrupules, pourri jusqu’à la moelle, rusé comme un renard, insupportable à
force d’être anti conventionnel…


— Et bien sûr, vous avez
pensé à moi ! lâcha Silver.


— J’ai découvert que vous
étiez entré comme une fleur dans les services de haute sécurité de la côte
ouest. Vous avez même réussi à reprogrammer l’ordinateur central de New York !
Vous avez modifié toutes les données vous concernant et vous vous êtes même
arrangé pour faire paraître que je vous avais appuyé pour votre engagement.
Admirable ! Pour un peu, je vous nommerais directeur général de mes
services de sécurité sur-le-champ.


» Et n’oubliez pas qu’en
plus, vous êtes le seul survivant du massacre de Shootout, ce qui en dit long
sur vos mécanismes de défense et vos capacités d’improvisation.


» Mais en ce qui concerne la
sécurité de ma fille, ce sont vos talents de détective qui m’intéressent. Vous
avez bossé avec le vieux Phlomby, qui s’appelait Ken Tallard, en réalité, ou un
truc dans le genre. C’était une épée en son temps, aussi redoutable que le
Ravagé, le Justicier et l’Araignée. Vous avez bénéficié d’une initiation hors
pair.


» Et quoi qu’il en soit, je
n’vous laisse pas l’choix ! Si vous ne retrouvez pas ma fille, vous
pourrez toujours courir pour obtenir un job de balayeur dans c’pays. Vous
crèverez d’faim, Silver ! Et je me débrouillerai – j’ai des appuis –
pour que vous n’touchiez pas un rond du chômage.


— C’est pas utile de me
menacer, ricana Silver. Je suis absolument déterminé à retrouver Jill. Après
tout, elle et moi…


Il s’interrompit. Il ne ferait
qu’énerver Micaber encore davantage s’il trahissait ses sentiments.


— Et vos accusations ?
Laisserez-vous tomber vos accusations ?


— Bien sûr. Si vous sauvez
ma fille ou si vous mettez mes hommes sur sa piste pour qu’ils me la ramènent.


— Espèce de fu… !


Silver avala le reste de sa
phrase.


— En d’autres termes, si
j’échoue, je suis bon pour la prison !


— La prison à vie, oui !


— Je crois me souvenir que
vous aviez offert un million de dollars de récompense…


— Ça marche toujours. Enfin,
pour n’importe qui mais pas pour vous.


— En définitive, le seul
avantage que j’en tire est de voir retirer les charges qui pèsent sur moi.


— Exact.


— Et est-ce que vous seriez
prêt à me confier le commandement d’un nouveau zeppelin ?


— N’y comptez pas. J’préférerais
encore y voir un chimpanzé !


— Si, j’comprends bien, j’dois
faire tout ça pour rien ? En plus, si je m’en tire, vous économisez un
million de dollars, c’est bien ça ? Arrêtons d’pinailler. La vie de votre
fille est en danger et vous discutez comme un marchand de tapis. Vous ne
l’aimez pas vraiment, Micaber.


» Enfin, j’ai pas l’choix.
J’aurai des frais. Disons cinq mille dollars pour commencer.


— Aucun problème, mon
garçon. Si vous récupérez ma fille, c’est la maison qui paie. Sinon, vous m’devez
cinq mille dollars !


— Comment un ignoble de
votre espèce a-t-il pu engendrer une fille aussi adorable ? Vous êtes sûr
qu’elle est de vous ?


Micaber s’agrippa à sa chaise
pour ne pas bondir sur Silver. Il décolla à moitié son gros cul d’un coussin.


— Je vous avertis…


— Donnez-moi l’fric, qu’on
en finisse pendant qu’c’est chaud.














 


XII


 


Lavé, rasé, rassasié et bien
sapé, Silver déambulait dans sa chambre. Bien que l’issue de cette histoire
apparaisse on ne peut plus douteuse, il avait quand même bon espoir. Rien de
tel qu’un bon gueuleton et une bouteille de Jack Daniels pour vous raviver
l’optimisme. Et même les murs qui suintaient la vieille sueur, le papier peint
décollé, le tapis râpé, les mouches prises dans la toile d’araignée dans un
coin de plafond et toutes ces invisibles créatures à antennes qui bruissaient
sous son bureau ne parvenaient pas à le faire flipper.


Même les corbeaux avaient
retrouvé leur bonne humeur. Ça faisait des semaines qu’ils lui faisaient la
gueule. Il avait dû les nourrir avec des restes piochés dans les poubelles du
quartier… son ordinaire. Aujourd’hui, il les avait gavés au steak et aux
spaghettis.


Silver était sur une piste. Il en
avait fait part aux autorités dans son rapport. Il n’avait rien gardé
par-devers lui… excepté la signification de cet indice.


Et sa conscience le taraudait
parfois. Jill risquait sa vie, et il aurait peut-être dû demander l’aide du
F.B.I. et de la C.I.A. Mais il se raisonnait en se répétant qu’un homme s’en
tire parfois mieux tout seul. Si une armée débarquait sur les lieux présumés de
la détention, cela risquait d’affoler les ravisseurs et de coûter très cher à
son ex-fiancée.


Il s’approcha des corbeaux qui
étaient perchés sur les accoudoirs d’un vieux fauteuil éventré.


— Désolé les gars, mais j’peux
pas vous emmener. J’me l’rais r’pérer.


Apparemment, les oiseaux s’en
fichaient. Ils roupillaient tranquilles et Muggin entamait une petite
ronflette.


Il tourna la poignée de la porte.
Le téléphone se mit à sonner. Silver hésita trois secondes et décida de
répondre. C’était sûrement l’un des informateurs qui bossaient pour lui, ou
alors un de ces tapeurs qui avait eu vent de sa bonne fortune.


Il décrocha. La voix lui susurra
un bonjour sucré. La secrétaire de Micaber, elle-même !


— Mr. Silver ?
Bonbon Heisszeit à l’appareil. Mr. Micaber m’a demandé de vous signaler
qu’il avait reçu un message des ravisseurs. Ils réclament trente millions de
dollars.


Silver émit un sifflement et
demanda :


— Ont-ils précisé où
l’argent devait être déposé ?


— Non. Ils enverront un
autre message pour donner leurs instructions. Mais ils ont bien insisté sur le
fait que si Micaber prévenait la police, ils lui feraient parvenir une oreille
de Jill pour le rendre plus raisonnable.


— Il va m’appeler ?


— Non, il préfère que vous
continuiez à chercher. Il m’a dit qu’il misait de grands espoirs sur vous.


— Merci. Mais il se fait des
illusions en pensant que la police ne bougera pas.


— Il vient d’appeler le
vice-président. Il lui a promis une collaboration des plus discrètes de la part
de la police.


— Parfait. Il fait c’qu’il
veut.


Silver raccrocha. Il se dirigea
vers la porte, mais hésita encore une fois à sortir. Un vacarme incroyable
montait de la rue et il voulut voir de quoi il retournait.


Il colla le nez à la fenêtre. Un
soleil de fin d’après-midi filtrait à travers la ruelle miteuse. Normalement,
il aurait dû voir passer quelques bagnoles, une dizaine de paumés traînant
leurs guêtres ici ou là, quelques ménagères du coin en train de faire leurs
courses pour le soir, des mômes qui jouaient à la balle et les dealers
habituels en palabre avec leurs clients.


Mais là, c’était l’encombrement
généralisé. Des voitures klaxonnaient dans tous les coins. Une trappe
d’égoutier était ouverte sur le trottoir, et deux hommes plaçaient un garde-fou
autour. Leur camion des services sanitaires municipaux était garé en double
file, ce qui n’arrangeait rien au trafic. Un peu plus loin, un autre camion
stationnait au beau milieu de la chaussée, le capot ouvert. Deux mecs
bidouillaient le moteur avec leurs outils.


Sur sa droite, en contrebas, un
livreur bloquait la circulation en déchargeant des caisses de bière. Juste en
face, une voiture nettoyeuse tentait de se garer pour dégager la voie. Mais la
place était trop petite, et le chauffeur renonça. Il préféra griller une
cigarette pour se calmer.


Posté devant le bistrot, un
aveugle jouait de l’accordéon pendant que son petit singe se baladait avec une
sébile d’une bagnole à l’autre.


Deux junkies qu’il n’avait encore
jamais vus étaient assis par terre, adossés contre la vitrine du revendeur de
magnétos d’occasion. Ils avaient chacun un grand sac en papier sur les genoux,
et murmuraient des trucs en direction des sacs de temps à autre. À un moment
donné, l’un des hommes s’adressa à son compagnon. Silver crut deviner qu’il lui
demandait de s’en aller.


À sa gauche, un énorme
semi-remorque bloquait l’entrée de la ruelle : il avait un pneu à plat.


Une femme actionnait une
poussette d’avant en arrière, imperturbable. Drôle d’endroit pour promener un
bébé !


C’est alors qu’un groupe bruyant
fit son apparition au coin de la rue. L’un des protagonistes portait une grosse
caméra de télé sur l’épaule, ses deux assistants trimbalaient les moniteurs. Un
quatrième larron traînait une chaise pliante, vraisemblablement celle du
réalisateur, un grand roux en chemise rose. Une horde se pressait derrière :
des techniciens, une script, un homme avec une grosse mallette, probablement le
maquilleur. Puis venaient les machinos et leurs projos, une demi-douzaine
d’acteurs, et trois flics pour escorter tout ce petit monde. S’ils avaient
prévu de tourner une scène maintenant, ils étaient mal barrés ! Pourtant,
ils avaient l’air de se mettre en place.


Puis l’Armée du Salut déboula,
avec tambours et trompettes.


L’un des camions qui bloquaient
la circulation fit glisser l’un des panneaux latéraux de son véhicule :
des centaines de canettes de bière apparurent, des cacahuètes, des hamburgers
qu’il commença à vendre à la ronde.


Silver entendit un bourdonnement
familier et leva le nez : un hélicoptère tournoyait à une trentaine de
mètres au-dessus de la rue. Il agrippa rageusement le bord de la fenêtre :
un dirigeable Goodyear flottait dans le ciel.


Puis une troupe d’Hare Krishna
s’infiltra dans la foule, comme l’écume orange et scintillante d’une grande
vague désordonnée.


Silver était vert de rage. Il
déboula jusqu’au rez-de-chaussée. Trois mecs en combinaison le toisèrent un
instant. Ils bidouillaient le système électrique qui contrôlait la lumière au
troisième étage.


Il cavala jusqu’au bout du
couloir et prit la sortie de secours. Une horde de types en tenue d’éboueurs
charriaient des ordures. Et pour se donner une contenance, dès qu’ils les
avaient apportées jusqu’à leur camion, ils les ressortaient, les remettaient
dans les poubelles, et ainsi de suite.


Écœuré, Silver remonta chez lui.
Il jeta un coup d’œil par la fenêtre et sursauta. Au loin, l’autoroute et les
échangeurs étaient bouchés.


Il composa le numéro de Micaber.
Il tomba sur sa secrétaire.


— Passez-moi votre patron,
dépêchez-vous !


— Je suis désolé, Mr. Silver,
mais il est en ligne… Avec le Président. Je veux dire : le président des États-Unis.


— Très impressionnant !
railla Silver. Dites-lui de ma part qu’c’est un escroc ! Un menteur !
Il devait opter pour la discrétion, il m’avait promis qu’ses hommes passeraient
inaperçus, et ils ont envahi mon quartier sous les déguisements les plus
voyants et les plus farfelus !


Quelque chose s’écrasa dans la
rue et l’hôtel trembla.


— Ne quittez pas ! dit
Silver.


Il fonça vers la fenêtre et se
pencha dehors. Ouah ! La foule était tellement compacte, en bas, qu’elle
avait fait sauter les portes d’entrée. Les vitrines des magasins n’avaient pas
résisté non plus sous la pression. Le hall de son hôtel devait grouiller de
badauds qui n’avaient toujours pas compris ce qui leur arrivait.


Des cris fusaient de toutes
parts, et une horde surgit du coin de la rue. Silver ne les voyait pas très
clairement, mais il reconnut une équipe de télé, brandissant caméras et micros
à bout de bras, et deux hommes habillés en ambulanciers. Il repéra un type en
robe blanche trimbalant une pancarte où s’étalait l’avertissement suivant :
Confessez vos péchés ! La fin du monde est pour le week-end prochain !
Suivait un homme à cheval, portant l’uniforme de la police montée canadienne.
Mais ils tournaient une pub ou quoi ?


Il reprit le téléphone. Micaber
hurlait.


— Non, mais qu’est-ce que
c’est qu’ce cirque ! Vous devriez être déjà parti !


Silver tenta de lui donner un
aperçu de la situation.


— Bon. Je vais prévenir le
gouverneur pour qu’il envoie la garde nationale. Mais ça va prendre des heures
de nettoyer tout c’merdier. Un hélicoptère surveille la rue, c’est bien ça ?
Bon, bah, c’est les flics. Attendez qu’ils se posent sur le toit et dites-leur
de ma part qu’ils sont à vos ordres. Qu’ils vous déposent où vous voulez. Ah !
Bravo ! la discrétion d’la police ! Y a vraiment qu’l’espionnage qui…


— Dépêchez-vous d’leur dire
de s’poser ! cria Silver.


Et il raccrocha.
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Pour commencer, il fallut dégager
le toit d’une cinquantaine de personnes qui s’y étaient réfugiées. Elles
avaient l’air récalcitrantes, et certaines commençaient à invectiver Silver. Il
dut utiliser le nom magique de Micaber. Alors seulement, elles commencèrent à
s’éjecter, mais sans empressement.


Silver toussait comme un malade.
Quatre équipes de flics avaient balancé des fumigènes sur le toit, s’attirant
les foudres des accros de la bronzette. Ils surgissaient de leur chaise longue
ou de leur serviette en criant bien fort qu’ils se plaindraient. L’un des flics
leur conseilla d’envoyer un formulaire en trois exemplaires ou de plonger du
toit, ce qui faciliterait son travail.


Enfin le toit fut dégagé. Il ne
restait plus que Silver et un talkie-walkie oublié.


L’hélicoptère se posa. Silver se
glissa à l’intérieur. Il annonça au pilote :


— Où vous voulez, au nord
d’Hollywood ! Mais personne ne doit savoir où j’me cache. Sinon, Micaber
vous fait renvoyer. Et après, vous s’rez grillé. Vous ne pourrez plus jamais
piloter le moindre coucou.


Le pilote mit le cap sur le
nord-ouest.


— Ça marche. Mais ça s’ra
pas d’ma faute, si on voit où j’vous dépose, dit-il en tendant son bras vers
l’arrière.


Silver se retourna. Le dirigeable
Goodyear les suivait.


— Mais qui est-ce ?


— Des agents du Trésor.


Silver se garda de tout
commentaire. Si le Trésor était à ses trousses, ce n’était pas à cause du
kidnapping, mais des balourds qu’on avait trouvés sur lui.


Quelques minutes plus tard,
l’hélicoptère le déposait près d’un centre commercial. Le petit avion s’éloigna
très vite, mais le dirigeable continua à tourner au-dessus de sa tête. Silver
s’engouffra dans le centre et passa un quart d’heure dans une boutique de
fringues. Il en ressortit avec des genouillères et des protège-coudes qui
faisaient fureur ces derniers temps, et un chapeau à larges bords avec une
plume.


Se forçant à ne pas lever les
yeux – les occupants du dirigeable devaient sonder les lieux avec de
puissantes jumelles –, il héla un taxi.


— Aux Éditions X, s’il
vous plaît.


— Vous voulez dire l’éditeur
de bouquins pornos ? hoqueta le chauffeur. Écoutez, c’est pas mes
affaires, mais si vous êtes écrivain et qu’vous cherchez un boulot, vous feriez
mieux d’aller voir ailleurs. Ils sont au bord de la faillite, à c’qu’on m’a
dit. Et leurs conditions d’travail, j’vous raconte pas !


— Vous avez raison. Ce
n’sont pas vos oignons, trancha Silver.


Le chauffeur le déposa au 34
de la rue Wonmissin. La réceptionniste le déçut bigrement. Il s’attendait à un
canon et se retrouva en face d’une vieille peau sapée dans le style moscovite.
Grisaille et sécheresse sur toute la ligne : Mrs Beaver, la femme de
l’éditeur.


— Vous êtes sûr qu’vous
n’êtes pas un de ces tapeurs d’une association pour le Tiers Monde ?


— Vous avez lu ma carte ?
Je suis Wellington Q. Hackman, écrivain réaliste. J’écris un livre sur
l’industrie de l’érotisme. Ça s’appelle le Dernier Bastion de la liberté.


— Le dernier quoi ?


— Bastion. Je voudrais
interviewer l’éditeur, ou le directeur de la publication.


— J’ai bien peur qu’il ne
s’agisse de la même personne. Il est également comptable, et coursier. Les
affaires ne marchent plus très fort depuis qu’on est aux prises avec
l’ordinateur.


— Quel ordinateur ?


— Mon mari vous expliquera.


Elle pressa un bouton d’appel.


— Il sera là dans deux
minutes.


Des bouquins étaient exposés dans
le hall d’entrée. Silver en feuilleta quelques-uns. Il tomba sur les Chiens
joyeux du pays des esclaves de Lorenzo Dummox. Le style laissait à désirer,
mais les illustrations étaient surprenantes.


Une porte s’ouvrit et un petit
homme tout rond fit irruption dans le hall. Silver raconta son histoire. Mr. Beaver
sourit, très flatté.


— C’est un bon moyen
d’éclairer le public sur ce genre de chose, dit-il. Et ça nous ferait sûrement
une bonne publicité. Mais j’ai bien peur qu’hélas ! à la sortie de votre
livre, nous n’existions plus.


— Et pourquoi ? demanda
Silver, tout en suivant Mr. Beaver jusqu’à une porte blindée.


Beaver extirpa une énorme clé du
fond de sa poche et la fourra dans la serrure.


— Après vous, Mr. Hackman.
J’risque d’sauter si je n’trouve pas des fonds dans les semaines qui viennent.
Le groupe Fokker Presse a noyauté le marché, vous savez.


— Non, je n’savais pas.


La pièce était grande comme une
salle de bal. Silver découvrit avec stupéfaction plusieurs dizaines de rangées
de bureaux.


— L’âge d’or est révolu,
soupira Beaver. Et comme vous pouvez le constater, il ne nous reste que
quelques auteurs. La majorité d’entre eux nous ont quittés. Quelques-uns sont
morts, d’autres sont dev’nus fous. Dès qu’un auteur s’en va, on vend sa
machine. Et c’est comme ça qu’on tient depuis un bon bout d’temps, en revendant
leurs machines à écrire.


Les trois rangées du fond étaient
occupées par des hommes et par quelques femmes. Ils tapaient fiévreusement, ne
s’arrêtant que pour glisser de nouvelles feuilles dans les machines ou pour
laper une gorgée de café. Un type au crâne rasé et en combinaison de cuir
déambulait de long en large en injuriant les écrivains. De temps à autre, son
fouet venait frôler le dos des pauvres auteurs. Apparemment, il ne les touchait
pas.


— Oui, je sais, ça peut
sembler brutal comme méthode, mais c’est une race de paresseux, et de salauds,
si vous saviez ! Et par ailleurs, plus vite ils ont fini, plus vite ils
sont débarrassés, hein ? Ne vous méprenez pas, c’est pour leur bien.


Silver suivit l’éditeur jusqu’au
fond de la salle. Il constata que les écrivains étaient « amarrés » à
leur siège. Une chaîne les tenait attachés à un des pieds de leur chaise.


— Oui, avoua Beaver, on les
attache. On a dû s’y résoudre. Sinon, ils disparaissaient tout bonnement et ne
donnaient plus jamais de nouvelles. Envolés avec leurs avances ! Ces
oiseaux-là n’ont aucun respect des contrats.


Silver s’abstint de tout
commentaire. Il savait que ce genre d’éditeurs payaient avec un lance-pierre.
De plus, ils se réservaient les droits de réimpression et d’adaptation
cinématographique. Exploiteurs, d’accord, c’était pas une surprise. Mais
esclavagistes machiavéliques, quand même, y avait des limites !


Beaver lui désigna une
plate-forme de son petit doigt boudiné.


— Pendant longtemps, y a eu
un joueur de tam-tam là-haut. J’avais piqué l’idée dans Ben Hur. Vous
avez vu l’film ? Mais j’ai dû m’en séparer. Quand il a rejoint le syndicat
des musiciens, il m’a demandé double salaire.


Ils quittèrent ce lieu de
tortures. Ils traversèrent une espèce de dortoir miteux et flippant avant
d’arriver dans le bureau de Beaver. Les murs étaient placardés d’affichettes
publicitaires : J’ai rencontré Satan ! La véritable histoire d’une
nonne. Frissons du soir par Mrs Brigham Young. La Fiancée de
Galilée par Mary Magdalene. Shiva Charivari de Rambam Thankoomam. Ferveur
vaudou, et ainsi de suite.


Beaver remplit deux verres de
mauvais bourbon. Il en tendit un à Silver.


— Le filon religieux nous a
rapporté un max. Mais des fanatiques du Temple de la Paix céleste et du culte
de l’Amour Divin nous ont menacé de lâcher une bombe dans nos locaux si l’on
n’arrêtait pas immédiatement la publication de nos « insanités sacrilèges ».
Alors, on a capitulé. Dommage. Ça marchait très fort.


Silver reposa son whisky sans y
avoir goûté.


— Écoutez, je n’m’appelle
pas Hackman. Je vous ai donné une fausse identité pour pouvoir m’introduire
ici. Non, je n’suis pas un flic. Je suis détective privé.


Beaver se calma un peu quand
Silver lui expliqua ce qu’il cherchait. Il regarda attentivement la photo que
Silver lui tendit.


— Bien sûr que j’me souviens
d’lui ! La plupart des auteurs de livres pornos sont quelconques,
minables, ils n’ont aucun style, aucune personnalité. Mais ce type-là, Peter Stamboeck,
était le meilleur écrivain de mon écurie. C’était un génie. Il m’a fait gagner
des centaines de millions.


» Il a repris Bomba, le
fils de la jungle, quand les droits sont tombés dans le domaine public. Et
il a écrit une série formidable après ce roman. D’abord, il s’est contenté
d’une histoire purement hétérosexuelle, Bomba et la princesse aztèque
sentent vibrer la pyramide.


— Aztèque ? releva
Silver. L’histoire de Bomba se passe en Amérique latine, il me semble. Les
Aztèques étaient à Mexico.


— Vraiment ? Aucune
importance, nos lecteurs ne verraient pas la différence. Dans la version de Stamboeck,
l’histoire se déroule sur l’île de Pâques. Les statues de pierre géantes, vous
en avez entendu parler ? Il faudrait qu’vous lisiez la scène où le sorcier
aztèque anime l’une des pierres, qui se met à courir après la princesse avec…
Bon, peu importe.


» Quoi qu’il en soit, Pete
récrivit cette histoire sous le titre de Bomba et les fils de la jungle.
Les gays nous inondèrent de lettres. Il en donna alors une version
saphique. Bomba rencontre les Amazones. Il imagina une suite aux
Amazones, Bomba et la Panthère de feu. Cela impressionna beaucoup les
zoophiles. Puis il pondit Bomba et la Chaussure de la princesse inca.
Les fétichistes sont fous de celui-là. Avant de s’évaporer dans la nature, il
en écrivit encore une bonne cinquantaine, et pas un qui passa inaperçu.


» Le plus étonnant était la
vitesse à laquelle il arrivait à les torcher. Il changeait le nom des personnages,
trouvait de nouveaux décors, inversait les sexes, rewritait quelques passages
de-ci de-là pour les faire coller avec le nouveau thème, trouvait un bon titre
et basta ! L’affaire était dans l’sac ! Il avait un nouveau bouquin !


» À la fin, il arrivait à en
pondre un par jour sur le modèle de base, en changeant peut-être seulement
quelques milliers de mots. Moi j’vous dis qu’ce mec-là…


— C’est passionnant, mais ça
ne m’avance pas des masses dans mon enquête, le coupa Silver. Vous dites qu’il
s’est évaporé : vous voulez dire qu’il s’est enfui ?


— Oui, l’ingrat m’a faussé
compagnie. Il a réussi à briser sa chaîne, j’ai jamais su comment. Et j’vous
raconte pas dans quel état il a laissé sa machine ! Ma femme a passé deux
jours à la nettoyer… Et c’est pour Fokker Presse qu’il m’a quitté. Micaber
venait à peine de les racheter…


— Micaber ?


— Ben oui, Fokker Presse est
d’venue une filiale de la compagnie Acme. Mais peu importe, Pete n’y fit qu’un
passage éclair. On l’a très vite réquisitionné pour reprogrammer « l’ordinateur-écrivain »,
celui qui pond tous leurs bouquins. J’ignore ce qu’il lui est arrivé par la
suite.


— Merci, dit Silver, en
sachant déjà que Fokker Presse serait sa prochaine étape. J’vais vous laisser,
maintenant.


Mais Beaver n’avait pas l’air
pressé de le voir partir. Il prit trois livres sur une étagère. Il en tendit un
à Silver.


— Des livres de chez Fokker.
Je m’en suis procuré quelques-uns. J’les ai décortiqués pour essayer
d’comprendre pourquoi ils marchent si bien. Y a pas qu’la quantité qui fait la
force du groupe Fokker. En fait, ils sont très bons leurs bouquins. Ils se
vendent tous comme des petits pains. Chaque tirage est toujours suivi de
plusieurs réimpressions. Tous les gens qui n’ont pas honte de lire du porno se
jettent dessus. Et en plus, les critiques sont dithyrambiques ! La
littérature érotique de chez Fokker est d’venue populaire du jour au lendemain.
J’y comprends rien. J’en ai lu pas mal, et j’les trouve vraiment très forts.
Des classiques. Et pas seulement des classiques érotiques, non. Des bouquins de
la valeur de ceux de Flaubert, Tolstoï ou Hemingway. Enfin, c’est des auteurs
qu’j’ai jamais lu, mais c’est c’que prétendent les critiques.


» Finalement, j’sais plus
bien quoi en penser. Le style est celui auquel on s’attend de la part d’un
ordinateur. L’orthographe et la grammaire sont parfaites, sûr qu’un écrivain
pourrait pas en faire autant ! Et quand je repense à certains passages, j’leur
trouve rien d’spécial. La même cuisine que dans tous les bouquins du même genre.


» Et puis je les relis. Et
là, j’suis emballé, fasciné, j’ai l’impression qu’j’ai jamais rien lu d’aussi
bon ! C’est carrément jouissif ! Surtout, ne dites pas à ma femme que
j’vous ai raconté ça !


Silver reposa le livre sur le
bureau.


— J’suis désolé. J’ai
vraiment pas le temps. Il faut que je…


Il s’arrêta net. Un personnage
semi-transparent venait de lui apparaître. C’était un homme du XVIIIe,
« emperruqué ». Il se tenait dans un coin de la pièce derrière
Beaver, qui ne pouvait donc pas le remarquer. Et d’ailleurs personne, à part
Silver, ne connaissait leur « existence ».


L’homme était roux et bien fait.
Il avait des allures aristocratiques et l’air intelligent. Il désigna le livre
du doigt, hocha la tête et s’évanouit tout doucement.


Silver jeta un regard angoissé
autour de lui. Ces apparitions étaient toujours l’annonce d’un danger imminent,
dans les parages. Mais quel danger ? Beaver avait toujours son air
inoffensif. Il ne connaissait Silver que depuis une heure, pourquoi lui
aurait-il sauté dessus ? Est-ce que l’un des mecs qui le poursuivaient
venait de pénétrer dans l’immeuble ? Était-il déjà en route pour le
liquider ?


Mais peut-être que, tout
simplement, le fait que ce personnage-là se soit matérialisé annonçait-il un
genre de situation tout nouveau pour Silver. Un danger auquel il n’aurait
jamais été confronté ?


Il l’avait reconnu tout de suite.
Et c’était la première fois qu’il lui apparaissait. Thomas Jefferson en
personne. Le grand Jefferson (1743-1826), troisième président des États-Unis
d’Amérique, planteur, inventeur, et co-instigateur de la Déclaration
d’indépendance. Et ancêtre de Silver.


Il devait cette illustre
descendance à Sally Hemmings, maîtresse quarteronne de Jefferson. À la mort de
sa femme, Jefferson l’avait prise comme concubine et elle donna naissance à des
petits métisses. Et dans les générations qui suivirent on trouva des enfants
blancs et des petits Noirs.


Sally s’était déjà matérialisée
plusieurs fois pour avertir Silver d’un danger. Mais il s’agissait d’une grande
première pour Thomas.


Alors pourquoi ? Pourquoi
justement maintenant, tout de suite, là ?


Il lui avait désigné le livre. Était-ce
parce qu’il était trop intello pour ne pas jeter un coup d’œil sur un bouquin
dès qu’il en croisait un ? Peut-être ne voulait-il pas attirer l’attention
de Silver sur un danger, mais simplement lui signaler qu’il lui faudrait lire
ce livre.


Silver tourna instinctivement les
yeux vers le bouquin. Sur la couverture, une super Lolita courait à travers une
prairie. Elle était nue et bronzée. Un énorme taureau noir la poursuivait. À l’arrière-plan,
on voyait une ferme et des écuries.


— La vie secrète de
Rebecca à la ferme du soleil, annonça Beaver. L’une des nombreuses « vies
secrètes » publiées chez Fokker. Ils appellent ça « les Classiques Euphoriques ».
Une appellation bien prétentieuse pour de la littérature de gare ! Mais ça
rapporte, mon ami, si vous saviez comme ça rapporte ! Laissez-moi vous
montrer pourquoi j’voulais qu’vous y j’tiez un coup d’œil.


Il prit le bouquin, l’ouvrit, et
le tendit à Silver.


— Passez donc votre doigt
sur la marge extérieure. Vous sentez ce léger renflement ? Il existe à
toutes les pages, et aussi sur la couverture. Pourquoi ? Ça m’a tarabusté
un moment, puis j’en ai apporté un exemplaire à l’un de mes copains, un savant.
Il a examiné une page au microscope. Puis il a fait une analyse chimique du
papier. Et vous savez pas c’qu’il a trouvé ? Un microcircuit pulvérisateur
de sélénium et d’autres substances !


— Quoi ? hoqueta
Silver. Mais dans quel but ?


— J’aimerais bien le savoir.
En tout cas, c’est un procédé extrêmement coûteux. Et ils vendent leurs bouquins
aussi peu cher que les miens. Y a un truc pas net derrière tout ça. Sûrement
une magouille de Micaber.


— Écoutez, lui dit Silver.
Vous gardez tout ça pour vous. Je n’ai pas le temps d’aller fouiner par là pour
le moment. Mais dès que j’en aurai fini avec mes histoires, j’irai tirer tout
ça au clair.


— Je ne pourrai pas payer,
avoua Beaver. Comme vous pouvez l’voir, ma situation financière se dégrade de
jour en jour.


— C’est pas grave. J’le f’rai
pour rien. Mais surtout, n’en soufflez mot à personne. Micaber est un individu
dangereux.


— C’est à moi qu’vous dites
ça ? Si je me suis confié à vous, c’est que j’ai eu vent de vos exploits à
Shootout, et je sais que vous êtes un pur et dur. Et vous haïssez Micaber. Si
vous arrivez à savoir c’qu’il a traficoté, on arrivera peut-être enfin à le
coincer, et à l’faire raquer !


Ses bonnes joues de paysan
avaient retrouvé leur couleur normale et il se frottait les mains d’un air
roublard. C’est le jackpot qu’il visait, ce gros lard !


— Des millions !
murmurait Beaver avec cupidité. Des millions on va lui faire cracher !


À cet instant précis, Silver se
mit à trembler. Le bouquin qu’il tenait lui tomba des mains. Il avait les yeux
exorbités, les mâchoires qui claquaient. Il lui fallut bien deux minutes pour
retrouver ses esprits.


— Vous savez depuis combien
d’temps vous lisez, tournant des pages du bouquin comme un automate ? lui
lança Beaver.


— Tournant les pages ?


— Bah oui, vous avez avalé
le tiers du livre !


Silver leva les yeux vers la
pendule murale.


— Ho ! mon Dieu !
Plus d’une heure !


— Maintenant vous commencez
à m’comprendre ?


— Et j’ai perdu tout c’temps
avec un ramassis d’conneries ! Et Jill… Écoutez, il faut absolument qu’je
parte. Vous pouvez m’appeler un taxi ?


— Bien sûr, mais vous n’avez
rien remarqué ? Dans le bouquin j’veux dire.


— Si ! Mais faut
vraiment qu’je parte. À bientôt, Beaver. Et pas un mot à personne, hein ?


— Promis. On a l’avenir
devant nous, pas vrai ?
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— Hé ! M’sieur !
On est arrivés ! glapit le chauffeur de taxi.


Silver leva les yeux.


— Quoi ? Quoi ?


— Ça doit être quelque chose
vot’ bouquin ! rigola le conducteur. J’vous entendais haleter comme une
bête !


Silver sortit de la bagnole et
tendit deux dollars au petit malin.


— Tenez ! J’vous laisse
le bouquin avec.


— Merci bien, M’sieur, mais
ma femme est déjà accro à ce genre de truc, les Classiques euphoniques, ou
quelque chose dans l’genre. Bon, ça l’excite vraiment, alors j’me plains pas.
Mais c’est assez pour deux ! De toute façon, moi, je n’lis que les
rubriques sportives.


Silver glissa le livre dans la
poche de son imper et s’engouffra dans une cabine téléphonique en face de
l’immeuble de Fokker Presse. Il composa le numéro de Micaber.


— Oui, Silver, je vous
écoute.


— Vous avez du nouveau ?


Une bordée d’injures suivit.
Micaber était hors de lui.


— Vous vous rendez compte !
Ils veulent que je fasse un virement de trente millions de dollars sur un
compte codé d’une banque de Minerve. Vous savez où est Minerve, n’est-ce pas ?


— Je lis les journaux, tiqua
Silver. Minerve est une toute nouvelle république sur une île minuscule de
l’océan Indien, une espèce de paradis fiscal.


— Ouais. Je viens
d’effectuer le virement. Dès qu’ils l’auront validé, ils relâcheront ma fille.
Mais ils me connaissent mal, s’ils espèrent s’en tirer à si bon compte !
S’ils pensent qu’ils vont s’éclater avec l’argent gagné à la sueur de mon
front, ils se mettent le doigt dans l’œil jusqu’au coude ! J’les r’trouv’rai !
Et alors…


— Et combien de temps doit
durer la transaction ? s’enquit Silver.


— Environ six jours. Après,
ils relâchent Jill dans le secteur.


— Espérons qu’ils tiendront
leur parole, grogna Silver.


— Et de votre côté, comment
ça s’passe ? Vous avez avancé ? Où êtes-vous ?


Silver raccrocha. Une minute plus
tard, il était dans le hall ultra-chic de l’immeuble, tendant sa carte à une
réceptionniste ultra-sensuelle.


— Hum, Mr. Tulkinghorn,
avoué ? Je vais voir si Mr. Starling peut vous recevoir. En principe,
vous auriez dû voir le directeur, mais nous n’avons plus de directeur. Mr. Starling
remplit toutes les fonctions exécutives depuis qu’on utilise l’ordinateur.


Silver attendit bien gentiment.
Il se demanda si la jeune personne était incluse dans les fonctions exécutives.


Cinq minutes plus tard, une porte
s’ouvrait sur un visage taillé dans le roc. Silver le reconnut tout de suite.
Il souriait, découvrant des dents de carnassier. C’était Rade Starling,
auteur-réalisateur-producteur de Phénomènes insensés, une série télé.


Malheureusement pour lui, et
selon les termes du contrat, Starling était censé écrire les histoires
lui-même. Et comme il n’était pas à la hauteur, il avait abondamment plagié. Ça
avait mal tourné. Bien que le plagiat fût assez courant à Hollywood, il avait
quand même poussé son bouchon un peu loin. Après une série de procès
retentissants, il était complètement grillé dans le métier. Commença une longue
déchéance, jusqu’au moment où il trouva sa planche de salut dans le porno.


Il s’avança et tendit une paluche
toute molle à Silver.


— Que puis-je pour vous, Mr. Tulkinghorn ?


Silver le lui dit. Starling eut
une moue désolée.


— Oui, j’me souviens très
bien de Pete Stamboeck. Mais il ne travaille plus pour nous depuis longtemps.
On s’est séparé de tous nos auteurs quand on a commencé à bosser avec
l’O.R.C.E.


— L’O.R.C.E. ?


— L’Ordinateur Rewriteur de
Classiques Euphoriques.


— Écoutez, il faut
absolument que je puisse contacter Mr. Stamboeck dans les heures qui
viennent. Un de ses oncles, un milliardaire, vient de mourir et lui laisse
toute sa fortune. Ce serait très chic de votre part de me laisser jeter un œil
sur les affaires de Stamboeck. Il a quand même dû laisser quelques notes et
quelques effets personnels ici. Je ne dois rien négliger pour le retrouver. Je
sais qu’il a énormément besoin d’argent.


— Quel pourcentage
prenez-vous ? railla Starling.


— C’est vraiment pas le
moment de faire le cynique, Mr. Starling.


— Veuillez m’excuser, mais
j’ai longtemps travaillé dans le cinéma, vous savez.


— Ça va. Et laissez-moi vous
dire par ailleurs que vos émissions étaient géniales.


Starling se troubla.


— Euh… Merci. C’est très
aimable à vous… Oui, il reste des dossiers ayant appartenu à Stamboeck. Mais je
doute qu’ils vous apprennent grand-chose sur l’endroit où il se trouve
actuellement. Par ailleurs, ils sont confidentiels, mais puisque vous insistez…
Allons-y, Mr. Tulkinghorn, et voyons ce qu’on peut faire pour vous. Mais
d’abord, je vais vous présenter l’un de nos génies. Nous sommes très fiers de
lui.


Ils pénétrèrent dans une grande
pièce très claire, toute blanche, irisée de cônes de lumière. On se serait cru
dans une cathédrale. La « chose » trônait au centre, illuminée par un
grand cercle de petites loupiotes bleues intégrées au sol. C’était une immense
sphère en métal rouge vif, posée sur un pied lisse et bleuté. À environ un
mètre cinquante du sol, deux larges orbites scintillaient d’une myriade de
petites lumières violettes : des motifs abstraits du plus bel effet. Et
sous ces milliers d’« yeux » se nichait une cavité triangulaire :
la bouche.


Un technicien semblait frôler
l’ordinateur géant. Il caressait ses touches d’un doigt léger, comme pour ne
pas l’effrayer. Il tournait autour au ralenti, nu-pieds, avec des airs de
dévotion mêlée de crainte diffuse, comme s’il traitait directement avec la
divinité.


Silver et Starling
s’approchèrent. Quand ils ne furent plus qu’à un mètre de la machine, Starling
fit signe à Silver de s’arrêter.


— Fantastique, souffla
Silver. Mais dites-moi, comment marche cette chose ?


Starling fit un signe au
technicien en combinaison jaune citron.


— Rudy, monsieur voudrait
être initié.


Rudy fit glisser un panneau
métallique situé sous la bouche de l’ordinateur. Un clavier de contrôle
apparut. Il pianota délicatement sur quelques touches, et les lumières
changèrent de configuration dans les orbites. Il vient d’interrompre le
programme en cours, précisa Starling. Maintenant que vous avez vu ce qui se
passe à l’extérieur, vous voudriez peut-être jeter un coup d’œil dans le ventre
du génie…


— Non, vraiment, ne vous
donnez pas autant de mal pour moi, répondit Silver, un rien gêné.


Ça l’intéressait, mais il n’avait
aucune envie d’y passer la nuit. Il avait autre chose en tête.


Sur la pointe des pieds, Rudy se
dirigea vers le flanc gauche de l’ordinateur. Il enfonça une touche quasiment
invisible sous les jeux d’ombre et de lumière. Toute une série de cloisons
métalliques ultrafines coulissèrent. Il enfila son bras à l’intérieur et en
sortit un livre. Il donna un petit coup sur la touche. Les cloisons glissèrent
en sens inverse. La paroi retrouva sa forme première, comme si de rien n’était.
Rudy tendit le livre à Starling.


La Fiancée du magicien d’Oz,
de Frank Baum.


Il le rendit au technicien.


— Rudy, faites-le étoffer.


Rudy fit glisser le panneau métallique
donnant accès au clavier de contrôle, appuya sur quelques touches, referma le
panneau, et laisser tomber le bouquin dans la cavité triangulaire. Starling
regarda sa montre.


— Soixante secondes maxi.


Quarante secondes plus tard, une
sonnerie cristalline retentit, et la machine cracha le bouquin dans
l’ouverture, comme un Coca dans un distributeur automatique de boissons.
Starling se pencha pour le retirer et le tendit à Silver.


La couverture était bariolée,
essentiellement dans les jaunes, les oranges et les verts. On distinguait une
ville à l’arrière-plan, une espèce de cité gigantesque truffée de gratte-ciel
vert émeraude. Un vieux fonçait en gros plan sur une bécane d’enfer, tentant
visiblement d’échapper à une mangeuse d’hommes. Une beauté rousse le
poursuivait, vêtue d’une nuisette transparente et d’une couronne dorée.


Silver lut à haute voix :


— La Vie secrète de la
fiancée du magicien d’Oz, ou la Bonne Fée qui tourne mal, de Peter
Clydesdale.


On pouvait lire dans le bas de la
jaquette, en petits caractères : Un Classique Euphorique Fokker Presse.


Silver feuilleta l’ouvrage, en
prenant garde de ne pas laisser traîner son pouce trop longtemps sur le bord
des pages. Aucun doute, il avait repéré un léger renflement.


— Génial, non ? Un coup
à écœurer les meilleurs rewriteurs ! pavoisa Starling.


Silver lui rendit le bouquin et
demanda au technicien :


— S’il ne faut que quarante
secondes à cette machine pour récrire, illustrer et imprimer un bouquin, alors
pourquoi avez-vous interrompu le programme en cours tout à l’heure ?


— Oh ! celui-là était
un peu plus long ! Il s’agit d’une nouvelle version de Tarzan,
vingt-quatre volumes d’un coup.


La sonnerie retentit et Rudy
brandit fièrement un nouveau livre.


— Le premier volume !
annonça Starling. Un succès assuré. La Vie cachée de Jane, ou comment
s’envoyer en l’air dans les cocotiers.


— Tout à fait époustouflant !
dit Silver. Mais j’aimerais vraiment bien voir les dossiers de Stamboeck.


— Mais aucun problème. Je
voulais juste…


Starling s’interrompit. On entendit
une espèce de bourdonnement.


— Veuillez m’excuser, dit
Starling.


Il se dirigea vers le mur et en
fit coulisser un pan comme par enchantement. Un interphone était planqué là. Il
parla quelques instants dans l’appareil, mais beaucoup trop bas pour que Silver
pût glaner le moindre mot. Puis il fit volte-face et revint dans la pièce
précipitamment. Le panneau s’était refermé derrière lui automatiquement.


— J’ai un appel urgent. Mais
je vais d’abord vous montrer où sont les dossiers.


Silver le suivit à travers un
dédale de couloirs et de pièces monacales. Il avait l’impression de tourner en
rond. Ils s’arrêtèrent enfin dans une pièce immense remplie de cartons et de
piles de bouquins.


— Prêts à être expédiés !
claironna Starling.


C’est alors que Silver remarqua,
un peu plus loin, un cube de métal géant, d’environ trois mètres de côté,
incrusté dans le mur. Vraisemblablement relié à l’ordinateur, et servant de
voie d’accès en cas de panne.


Pas sûr. Starling s’arrêta
devant, sortit une clé de sa poche, et la glissa dans une serrure. Il ouvrit
une porte et dit :


— Après vous.


— Les dossiers sont là-dedans ?
s’inquiéta Silver.


Et un personnage semi-transparent
apparut dans un coin du cube. Sa grand-mère était là. Deux longues nattes
blanches lui tombaient sur les épaules et sa robe traditionnelle sioux la
couvrait jusqu’aux chevilles. Elle montra Starling du doigt et se passa l’index
en travers de la gorge.


Silver sursauta.


Trop tard. Starling levait la
crosse de son revolver pour l’assommer.
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Quand il émergea, il était
allongé sur un sol très froid. Sa tempe le brûlait. Il avait l’impression
d’avoir une vieille éponge imbibée à la place du cerveau, et il pleurait comme
un bébé.


— Jill ! gémit-il.


— Dieu soit loué, tu es
vivant ! s’exclama-t-elle. Mais… Comment… Pourquoi tu… qu’est-ce que tu
faisais ici ?


— Oh ! c’est une longue
histoire ! répondit-il faiblement.


Il tourna la tête et regarda
autour de lui. Le cube avait l’air aussi hermétique de l’intérieur que de
l’extérieur. Il était équipé d’un W.-C. chimique, d’un lavabo et d’un rouleau
distributeur de papier de toilette et d’essuie-mains. Il y avait aussi une pile
de couvertures dans un coin.


Silver prit appui sur Jill qui
était accroupie et se remit sur ses pieds. Bien qu’il sût pertinemment qu’ils
avaient dû fermer la porte à clé, il s’acharna quand même un moment sur la
poignée. Il sentit comme des traînées de feu lui monter au cerveau, et il dut
renoncer.


— Qu’est-ce qu’ils m’ont fait ?


Jill pleurnichait en se frottant
les yeux avec un mouchoir. Même avec son maquillage ravagé, elle était
super-belle. Silver eut un pincement subit et violent. Toutes ces années
passées sans elle atteignaient, à cet instant précis, un degré suprême
d’absurdité. Et cette constatation, doublée d’une profonde émotion, n’arrangea
rien à ses maux de tête.


— Ils t’ont assommé, puis
ils ont pris ta montre, ta mallette et ton couteau, lui expliqua Jill. Oh !
Silver, y a si longtemps !


Ils se jetèrent dans les bras
l’un de l’autre et se pressèrent les mains, les bras, le dos, la taille, pour
s’assurer qu’ils étaient bien là, qu’ils ne rêvaient pas.


Et Jill raconta son enlèvement.
Silver n’apprit pas grand-chose de nouveau. Elle ne se souvenait de rien entre
le moment où l’on l’avait poussée dans un camion et celui où elle s’était réveillée
ici. Un des hommes lui avait planté une aiguille dans le bras, et elle avait
tout de suite perdu connaissance.


Silver lui raconta tout ce qui
lui était arrivé depuis qu’ils s’étaient séparés. Cela dura un bon moment.
Quand il eut terminé, Jill demanda :


— Tu crois vraiment qu’ils
me laisseront partir quand Papa aura payé la rançon ?


— Je l’espère, soupira
Silver. Mais cette histoire d’enlèvement n’est que la partie immergée de
l’iceberg, j’en ai bien peur. Ton père marine dans des embrouilles bizarres,
comme d’habitude.


— Grandcœur ! Tu penses
quand même pas qu’il a un rapport avec l’enlèvement ? Je ne pourrais plus…


— Non ! Ce que je veux
dire, c’est qu’Starling ne s’contentera sûrement pas de trente millions
d’dollars. Il est né avec le goût de l’arnaque, la passion d’l’argent, le vice
du pouvoir et de la manipulation. Ah ! Le coup des circuits euphoriques
dans les bouquins !


Un rire machiavélique éclata
derrière la paroi. Digne des plus grands films d’épouvante. Et la douleur fusa
dans la tête de Silver, lancinante.


— Vous venez de signer votre
arrêt d’mort, espèce de ringard ! lança la voix terrifiante de Starling.
Le vôtre et celui de la demoiselle ! Vous avez tout compris sur les
circuits, et en plus, vous vous en vantez ! J’peux donc plus vous laisser
partir, vous laisser ruiner cette invention de génie.


Silver se mordit la lèvre. Quel
abruti ! Leur cellule était truffée de micros, c’était pourtant enfantin à
deviner.


— Oui, vous avez raison,
tête de nœud ! Le vieux Starling a d’autres projets en tête ! Et ces
malheureux trente millions de dollars ne serviront qu’à amorcer la pompe. Mais
c’est pas vraiment l’argent qui m’excite. C’est le pouvoir ! Et je serai
plus puissant un jour qu’aucun homme ne l’a jamais été !


» J’vais m’installer à
Minerve pour réfléchir à des super-campagnes publicitaires. Et dorénavant, j’me
fous complètement de c’qu’on va publier. Grâce aux circuits, y aura d’plus en
plus de lecteurs accros. Donc de plus en plus de bénéfices. Je rachèterai toute
la concurrence, je m’approprierai le marché de l’édition. Puis je m’attaquerai
aux télés privées, aux journaux. Et bientôt les directeurs de chaînes
nationales me mangeront dans la main !


» Eh oui ! Mon procédé
est aussi efficace pour la radio et la télé. Ha, ha ! Il faudra simplement
des circuits un peu plus importants. Un contact direct avec le sujet n’est pas
indispensable pour créer l’accoutumance. Les circuits agissent un peu comme un
champ magnétique dont l’influence pourrait s’étendre à plusieurs États.


» Et quand j’aurai squatté
tous les organes d’information, je m’organiserai ma propre campagne électorale.
Je ferai distribuer des millions de tracts piégés, et la population ne pourra
plus se passer de moi. C’est moi qu’on voudra comme président ! J’aurai
enfin atteint mon but !


— Il est complètement
barjot, souffla Jill.


— Ce qui n’veut pas dire
qu’il va se planter, malheureusement, soupira Silver.


— Et petit à petit je ferai
la ruine de Micaber. Ho ! j’suis pas pressé ! J’prendrai mon temps,
et quand il s’en apercevra, il sera trop tard !


— Mais qu’est-ce qu’on
pourrait faire ? gémit Jill, complètement affolée.


— Rien pour le moment,
répondit Silver à voix basse. Mais t’inquiète pas, il délire complètement.


— Et pour finir, tonna
Starling, je m’emparerai d’Hollywood ! Et je jetterai tous ces producteurs
à la rue ! Tous ces enfoirés qui n’ont pas voulu d’moi !


Starling ne pouvait plus
s’arrêter de débiter toutes ses conneries. Silver en profita pour faire le tour
de sa cellule et essayer de comprendre d’où venait la voix. Des toilettes !
Il ne put s’empêcher de sourire. Il ferma le couvercle et le volume diminua.


— J’pense pas qu’il puisse
nous voir, souffla Silver, mais de toute façon, c’est pas le moment de traîner.


Il s’assit sur la cuvette des
W.-C. et commença à enrouler la jambe gauche de son pantalon.


— Mais… Qu’est-ce que tu fais ?
demanda Jill en ouvrant de grands yeux.


Silver lui fit signe de ne plus
faire de bruit et déconnecta sa jambe. Il la prit dans la main droite et
commença à clopiner jusqu’à la porte. Se balançant légèrement sur sa jambe
valide pour ne pas perdre l’équilibre, il fit sauter la rotule de la prothèse.
Trois rangées de touches miniatures apparurent.


Silver fit signe à Jill de se
rapprocher.


— Reste bien derrière moi,
et quand j’te le dirai, pousse-moi aussi fort que tu peux vers la porte.


Il tourna légèrement le pied de
la prothèse. Une petite fente s’ouvrit au milieu du talon. Il mit alors la
fausse jambe à l’horizontale et l’appuya contre la porte, de façon que la
serrure coïncide avec la petite ouverture ménagée sous le pied.


— Maintenant, vas-y !


Il enfonça une touche au milieu
de la rotule. Immédiatement, un jet de flammes grondant jaillit du trou. Il y
eut très vite de la fumée et ils se mirent à tousser. Jill fut si effrayée par
ce petit chalumeau improvisé qu’elle relâcha sa poussée.


— Plus fort, Jill !
Attention, continue à pousser !


Elle appuya son épaule contre le
dos de Silver et le maintint comme elle put, d’une violente tension du bassin.
Silver dégoulinait de sueur, mais il continuait vaillamment à griller la porte
autour de la serrure.


Et au moment pile où elle sentit
qu’elle allait craquer, Starling se mit à hurler :


— Mais qu’est-ce que s’passe
là-dedans ? Qu’est-ce que vous fabriquez ? Silver, j’exige que vous
répondiez !


Silver fit le mort. Et Jill,
jetant des regards désespérés autour d’elle, constata que la serrure était
toujours bouclée.


— J’croyais qu’tu la
découpais ?…


— J’aurais pu… Mais on s’en
sortira jamais comme ça. Ils vont arriver d’un moment à l’autre.


Il se tut. On tambourinait à la
porte et ça cavalait dans les parages.


— Allez chercher les torches !
cria une voix.


— Bon, dit Silver,
maintenant, deuxième phase de l’opération. Pourvu qu’on s’en tire !


Il extirpa un minitournevis de sa
« cuisse ».


— Bah dis donc, t’es équipé
comme un scout ! plaisanta Jill.


Il entreprit de dévisser un
panneau de métal encastré dans la paroi du fond. Il le descella. Il enjamba
tant bien que mal la paroi et se retrouva dans une immense pièce violemment
éclairée.


Un réseau de fils électriques,
des boisseaux de câbles annelés comme des serpents entremêlés et des blocs en
plastique noir rivés au mur l’entouraient.


— C’est bien c’que j’pensais.
Les terminaux sont ici.


Silver s’attaqua à l’une des
boîtes noires.


— Mais qu’est-ce que tu vas
faire ? demanda Jill.


— J’m’y connais
suffisamment, en informatique, pour leur faire une petite surprise !


— Oui, mais tu ne sais pas
comment fonctionne cet ordinateur-là !


— Pas besoin. Suffit qu’je
déniche quelques circuits, que je change quelques connexions, et le tour est
joué !


Jill le laissa bidouiller. Il ne
s’écoula pas trois minutes avant qu’elle réapparaisse, affolée.


— Silver ! Ils
découpent la serrure au chalumeau !


— Alors ils n’en ont plus
pour longtemps avant d’faire un trou. Viens vite, que j’te montre comment te
servir de ma jambe.


Il lui expliqua comment marchait
le lance-flammes. Elle n’avait pas l’air rassurée, mais promit que ça irait.


Silver se replongea dans sa
tâche. Il devait connecter ici, déconnecter là, brancher, débrancher, inverser
des données, en annuler d’autres, ouvrir des boîtes, identifier des circuits
d’après leur numéro de code. Bref, s’agiter et cogiter comme un fou furieux !


Il ouvrit une dernière boîte,
examina attentivement ses circuits intérieurs, vérifia encore une fois. Oui,
c’était bien celle-là. Puis il plongea la main dans sa poche, en ressortit la
Vie secrète de Rebecca à la ferme du soleil, et l’ouvrit à la page dix. Le
renflement semblait légèrement plus épais à cette page-là. Il arracha la marge
de la page avec précaution et en extirpa le minicircuit. Il en plaça une
extrémité sur le bout du circuit qu’il venait d’inverser dans la boîte. Pôle
négatif contre pôle positif. D’une petite pression du pouce, il connecta les
deux pôles l’un à l’autre.


Puis Jill cria :


— Silver ! J’ai réussi !
Dès qu’ils ont fait un trou dans la porte, j’ai balancé les flammes à travers
et j’ai dû en brûler un ! Il s’est mis à couiner et il a laissé tomber sa
lampe. J’pense qu’on a la paix pour un bon bout d’temps. Attends, j’arrive !


Elle accourut, se planta aux
côtés de Silver, et observa les circuits multicolores sans rien piger.


— J’ai bien peur qu’on les
tienne pas longtemps, soupira Silver. Ils ont forcément des explosifs quelque
part, et ils vont faire sauter la porte.


— J’ai reconnu la voix de
Pete Stamboeck, dit Jill. Le gang des terroristes est là.


— J’m’y attendais. Et à mon
avis, ils vont aussi tenter de faire sauter un mur ici. On est cernés des deux
côtés. Et j’espère qu’ils ne vont pas débrancher l’ordinateur. On s’rait fichus…


— Mais qu’est-ce que t’as
comploté ? demanda Jill.


Il lui expliqua son plan.


— Mais c’est génial !
Tu crois vraiment qu’ça pourrait marcher ?


— Théoriquement, oui. De
toute façon, on devrait être bientôt fixés. Bon, maintenant, il faut absolument
sortir de là.


Jill l’aida à desceller un autre
panneau sur le mur d’en face. Ils se retrouvèrent dans le couloir qui menait à
l’ordinateur.


— J’vois personne, souffla
Jill. Qu’est-ce qu’ils trafiquent à ton avis ?


— Ils s’amusent bien, j’crois !
Mais viens vite, filons avant qu’ils rappliquent.


Trop tard. Une brochette de
vilains venait de surgir au bout de couloir. Starling, la réceptionniste et
quatre terroristes. Silver enclencha illico le mécanisme du lance-flammes,
redévissa sa jambe à toute allure, et les braqua. Le jet brûlant jaillit
aussitôt, ils détalèrent comme des rats. Silver reconnecta sa jambe encore une
fois. Il tira Jill par le bras.


— Allez, faut foncer maint’nant.


Ils ripèrent vers la salle de
l’ordinateur. Silver tourna la poignée avec une minutie d’horloger, entrebâilla
la porte, se haussa sur la pointe des pieds, et risqua un œil à l’intérieur. Le
spectacle qu’il découvrit lui arracha un sourire de triomphe. Ils auraient pu
pénétrer dans la pièce, l’orchestre philharmonique de Londres à leurs basques, que
Starling n’aurait seulement pas cligné de l’œil.


Silver venait de réussir un coup
de maître. Starling était planté devant la tête électronique, la bouche
entrouverte, les bras ballants, la tête légèrement penchée en arrière. Le
méchant était en pleine extase mystique.


Silver avait programmé deux mots
inconnus du vilain dans l’ordinateur. Un mot de cinq lettres et un mot de
quatre lettres qui allaient s’imprimer indéfiniment sur un bouquin unique en
son genre. AMOUR et PAIX défilaient à présent sous ses yeux en cristaux
lumineux. Ces deux vocables avaient dû éveiller un vieux souvenir enfoui en lui…
ou dans la mémoire collective, qui sait ? Et ce message, ajouté à l’action
des circuits euphoriques, l’avait rendu carrément radieux.


— Génial ! souffla
Jill, ébahie.


— Bon, allez, faut pas
traîner. Il a peut-être eu le temps de glisser des explosifs dans le computer
avant de se brancher sur mon petit programme. Dieu ne l’avait pas encore
frappé, et j’pense qu’il ne voulait laisser aucune trace de ses magouilles avant
de décoller pour Minerve. Et puis il n’est pas tout seul ici, n’oublie pas.
Allez, dépêche-toi.


Ils cavalèrent vers la sortie.
Des détonations retentirent derrière eux, toutes proches. S’ils ne quittaient
pas immédiatement les lieux et s’ils ne se trouvaient pas une planque dans les
deux minutes, ils se feraient tirer comme des lapins.


Ils se précipitèrent dans la rue.
Ils furent accueillis par un vacarme de klaxons. Des pneus crissèrent et cinq
bagnoles s’emplafonnèrent alors qu’ils s’élançaient sur la chaussée sans
regarder.


Ils étaient à peine au milieu de
la rue qu’un tonnerre de fin du monde, des vibrations d’enfer s’emparèrent de
la ville.
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Leurs pieds décollaient presque
du trottoir. Ils se sentaient poussés, tirés, comme si la foule en furie, qui
fuyait l’immense geyser de fumée, voulait se les arracher. Des cars de police,
des voitures de pompiers rappliquèrent, toutes sirènes hurlantes.


— Et maintenant, qu’est-ce
qu’on fait ? s’inquiéta Jill.


— On fonce dans le
piano-bar, là. On s’installe tranquillement, on sirote deux ou trois cocktails
en grignotant des olives et des cacahouètes. On se recharge, on se calme, et on
entame le chapitre de l’avenir.


— Et si on s’mariait ?
lança Jill.


— J’pensais qu’tu voudrais
jamais d’moi comme mari ! rétorqua Silver, se forçant à adopter un ton
badin. Mais tirons d’abord cette affaire au clair. Et puis j’t’avouerai qu’pour
l’instant, j’me sens pas vraiment en état pour une lune de miel !


— J’me d’mande comment Papa
va réagir… bien qu’au fond, j’me fiche complètement de c’qu’il peut penser.


— Le vieux rapace est sous
le choc, dit Silver. Et j’ai assez de preuves contre lui pour le faire boucler
à vie. Mais je pense que j’agirai autrement. Je ferai semblant de coopérer. Et
puis j’le ferai chanter. C’est pas très correct, mais j’vois pas d’autre moyen
de récupérer mes droits. Il va me réintégrer comme premier officier sur un
zeppelin, et me payer tous les arriérés depuis le jour où il m’a viré. Et alors
on verra bien qui est le plus fort…


— J’espère que tu dis vrai,
soupira Jill. Mais mon père est tellement pourri et il a un tel pouvoir !
Je ne vois pas ce qu’un homme seul pourrait tenter contre lui.


Silver serra la petite main de la
jeune femme dans la sienne.


— Tu veux dire un homme et
une femme ? Une femme qui n’est autre que sa fille.
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Les dieux tentent toujours
d’abord de détruire ceux qu’ils ont décidé d’élire.


 


Ce soir-là, on ne devait pas
pouvoir trouver un type plus parfaitement heureux, plus comblé que Silver
Grandcœur sur toute la planète. Il était le capitaine du zeppelin AZ-49 de la
compagnie Acme. C’était son premier voyage après un bien dur combat contre des
forces qui lui avaient longtemps paru indestructibles.


Et à bord, gagnée au péril de sa
vie, il y avait sa femme, Jill Ambre Micaber. Et bien que cette victoire ait
été due à un sombre chantage, il ne culpabilisait pas le moins du monde. Silver
avait déjoué la plus grande escroquerie de son siècle. Le vieux Micaber avait
morflé sur tous les fronts, public et privé.


Beaucoup d’autres à sa place
auraient eu un infarctus. Son beau-père s’en tirait avec des cachets.


Silver laissait dériver sa pensée
à travers la grande baie vitrée incurvée du pont, située à quelques mètres du
nez du dirigeable. Trois mille mètres plus bas s’étendait le Pacifique Sud, et
le vaisseau semblait s’élancer dans les bras d’un ciel criblé d’étoiles
qu’aucun nuage ne venait troubler.


Dieu régnait au paradis, Silver
était le suprême gardien de l’AZ-49, et tout allait pour le mieux dans le
meilleur des mondes possibles.


Le zeppelin flottait à cent vingt
kilomètres à l’heure vers le sud-ouest. Mais on avait détecté un typhon à deux
cents kilomètres au nord. Il soufflait à cent soixante à l’heure au-dessus des
îles Marquises. Le ballon serait hors de portée des vents ravageurs avant
qu’ils n’atteignent le secteur, mais il serait quand même secoué sous peu par
quelques turbulences. Il y en avait pour une heure, maximum, puis la douce
quiétude reviendrait.


Grandcœur rêvait de devenir
capitaine d’un des super-léviathans à énergie nucléaire de la flotte Acme. Mais
il n’y avait pas le moindre espoir pour le moment. La politique de la compagnie
était très stricte : il fallait au moins cinq ans d’expérience sur les
appareils de fret avant de se voir confier un poste à bord d’un dirigeable
grande classe. Même Micaber ne pouvait pas prétendre à un tel honneur. Silver
devrait encore ronger son frein un certain temps.


Mais son sort lui convenait pour
le moment. L’AZ-49 était un bon dirigeable, destiné au fret à l’origine, mais
réaménagé pour transporter plus de trente-cinq passagers. Cette espèce de
cigare géant fendait à présent les cieux. Il faisait plus de quatre cents
mètres de long et cinquante de diamètre. Ses réserves de gaz gigantesques
contenaient treize millions de mètres cubes d’hélium non inflammable. Elles
étaient réparties dans différents endroits du vaisseau. Il y en avait une dans
le nez de l’appareil, une sous la queue, deux autres dans la chambre de
contrôle et encore deux dans la partie médiane du dirigeable. Ses hélices à
orientation variable servaient aussi bien en descente qu’en montée.


Dans la chambre médiane où était
entreposée la cargaison, il y avait dix modules pouvant loger chacun un
conteneur d’une capacité de cinquante tonnes.


Et cette fois-ci, trois des
modules étaient occupés par des conteneurs de méthane liquide. On les avait
chargés en catastrophe à Caracas. Le bateau qui devait les transporter jusqu’à
Minerve avait été retardé, et les habitants de la petite île indépendante du
sud de l’océan Indien semblaient en avoir un urgent besoin.


Et sur le sommet d’une pile de
marchandises, on trouvait d’autres denrées peu ordinaires. Dans un conteneur
antiradiations, enregistré sous l’appellation métal lourd, était
planquée une tonne de platinium et d’iridium. Silver se demandait pourquoi un État
si minuscule avait besoin d’une telle quantité de métaux radioactifs, mais on
ne l’avait pas engagé pour passer son temps à s’interroger. Il était le seul à
être au courant du contenu détonnant de la cargaison. Et pour cause, il y en
avait pour quatre-vingt-dix millions.


Pierre de Rioux était aussi du
voyage. Le plus riche industriel français, d’après les journaux. Il était
accompagné de sa blonde secrétaire et de deux gardes du corps patibulaires. Et
bien qu’il fût théoriquement interdit d’embarquer avec des armes, les gorilles
étaient enfouraillés jusqu’aux yeux. Au cas où six automatiques n’auraient pas
suffi, ils avaient aussi apporté leurs couteaux ! Le bureau d’Acme à New York
avait donné son accord. De Rioux voyageait incognito, encore un secret que
Silver était prié de ne pas divulguer, pas même à sa femme.


En plus de Rioux et de sa clique,
il y avait onze Américains à bord, neuf Français et dix Sud-Américains avec
leurs maîtresses. D’après ce qu’il savait, ils allaient tous postuler à la
nationalité minervoise. Il fallait une fortune d’au moins six millions nouveaux
pour prétendre à cette idyllique citoyenneté.


Silver fit une dernière
vérification de la cargaison. Il pouvait maintenant faire un petit tour dans la
cabine de Jill. En sa qualité de « femme du chef », elle avait droit
à une cabine particulière. Puis il rejoindrait ses quartiers, situés juste
au-dessus de la chambre de contrôle. D’après le règlement, le capitaine devait
y dormir seul, même s’il était marié et que sa femme se trouvait à bord. Encore
une idée saugrenue du vieux Micaber.


Avant d’aller dormir, il rendit
une dernière visite à ses officiers. Le lieutenant Siskatoo, un Indien
d’Alaska, venait de prendre son quart. Le pilote surveillait le tableau de
bord, bien que toutes les commandes fussent réglées en automatique. Le
responsable du contrôle radar observait ses écrans. Sparks, assis dans un coin,
était occupé avec le système de communication.


— Je prends ma pause
maintenant, dit Grandcœur à Siskatoo.


— Dormez bien, Capitaine,
répondit l’officier avec un air malicieux. Et prenez garde aux turbulences
ondulantes ! ajouta-t-il.


Silver tordit la bouche d’un air
gêné. Mrs Katherine Hooward, une grande blonde provocante à l’avant-scène
tentante, lui avait posé quelques problèmes. Si Jill se montrait compréhensive,
Mr. Hooward ne l’entendait pas de cette oreille. Il battait froid au
capitaine et Silver trouvait tout cela bien embarrassant.


Silver salua tout le monde quand
Sparks accourut.


— Un moment, capitaine. Je
viens de recevoir un message de New York. Ils disent que le satellite de
navigation déconne.


— Pas de panique, on va
s’arranger. Siskatoo, transmettez nos différentes positions à l’ordinateur
central.


Mais sans en avoir l’air, Silver était
inquiet. Si, par malchance, le zeppelin devait sortir de son plan de vol
prédéterminé, la tour de contrôle perdrait toute trace de lui, le satellite
relais étant hors service. Un autre satellite aurait pu s’en charger,
malheureusement, un seul avait été programmé pour, et il était en panne.


Silver quitta le pont et se
dirigea vers la passerelle qui menait aux fumoirs et à l’intendance. Il aperçut
Albert Agocelli, un steward. Il portait un plateau bien chargé.
Vraisemblablement des boissons pour l’équipage.


Les cabines étaient situées dix
mètres plus loin. Les passagers, les officiers et les stewards étaient
installés là. De Rioux, alias Corday, son nom officiel, s’était vu attribuer la
première cabine sur la gauche. Ses deux gardes du corps dormaient avec lui. La
cabine suivante était occupée par sa secrétaire. Venait ensuite la petite
cabine de Jill et celle, plus spacieuse, des Hooward. Ils devaient dormir à
l’heure qu’il était. C’était du moins ce qu’espérait Silver. Il n’avait aucune
envie de se faire alpaguer une fois de plus par la blonde incendiaire.


En sifflotant discrètement, il
descendit la passerelle qui tournait légèrement à cet endroit. Sa jambe
bionique suivait souplement. Il pensa que la majorité des femmes qu’il avait
connues n’auraient pas supporté la vue de cette prothèse. Jill n’y accordait
aucune importance. Mais sûr que Mrs Hooward aurait été déçue. Peut-être
pas d’ailleurs… Mais inutile de s’interroger là-dessus, puisqu’il n’en saurait
jamais rien.


Silver avait un côté fat. Il ne
pouvait s’empêcher de s’imaginer dans sa belle combinaison gris métallisé
déambulant ainsi de son pas félin dans ses boots noirs de cuir fin. Il avait
une espèce de désinvolture naturelle qui inspirait l’envie et le respect. Il
n’y avait guère que cette toque en velours ridicule que leur imposait Micaber
pour venir assombrir ce tableau flatteur.


Mais le couvre-chef ne venait
finalement que couronner cette stature hors pair. Un mètre
quatre-vingt-dix-huit, quatre-vingt-cinq kilos. Des jambes immenses et puissantes,
de larges épaules, un nez un peu long peut-être, mais cela ne faisait
qu’ajouter à son charme, et légèrement busqué. Son nez de prédateur, sa
chevelure vigoureuse et sa belle moustache, une vraie caricature de baroudeur !


Sans aucun doute, Mrs Hooward
mourait d’envie de baiser avec lui.


Il cessa de penser à ses seins
quand il se souvint qu’il fallait poser un drap sur la cage des corbeaux. Ils
étaient dans la cabine de Jill, bien que le règlement interdît les oiseaux à
bord. Il avait oublié de les couvrir la nuit précédente, et avait bondi du lit
quand ils avaient entamé leur concert d’obscénités. Jill avait éclaté de rire
et s’était finalement occupée d’eux.


Récemment, il les avait entraînés
à attaquer sur un simple mot de code. Ces derniers mois, Jill et lui s’étaient
retrouvés dans des situations tellement limites que c’était plus prudent. Vous
ne pouvez jamais prévoir si un danger sournois ne va pas vous tomber sur le
coin de l’œil. Il espérait qu’il ne s’agissait là que d’une simple parano. Mais
vu son passé, c’était peu probable…


Il croisa Agocelli qui le salua.
Et brusquement, un personnage apparut dans la faible lumière de la passerelle.
Il était à environ vingt mètres et semblait né de l’air comme un ectoplasme qui
prend d’un seul coup la forme d’un fantôme. Cette fois-ci, il s’agissait de
Cheval Fou, un grand guerrier de belle allure mais au visage féroce. Il tenait
une lance à la main, et l’agitait en direction de Silver.


Un serpent siffla derrière lui.


Il sortit de sa torpeur, fit
volte-face et leva le bras droit, prêt à accueillir n’importe quel agresseur.
Si c’était réellement un serpent – mais comment un serpent avait-il
embarqué ? –, il se casserait les dents sur sa jambe bionique.


Tout à coup, une odeur bizarre
envahit l’atmosphère.


Et tous ses sens lui faussèrent
compagnie, comme des mouches à l’approche d’une bombe insecticide.
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Un cri strident réveilla Silver
en sursaut. Il avait l’impression d’avoir une grosse boule de plomb à la place
du cerveau.


Après quelques efforts surhumains,
il parvint à s’asseoir. Il eut un mal fou à garder la tête droite, les muscles
du cou réduits à l’état de chewing-gum tout mou. C’est là qu’il s’aperçut qu’il
était à poil dans un lit où il n’avait pas le souvenir d’avoir glissé le
moindre orteil. Il cligna péniblement des yeux. En fait, cette pièce était la
réplique parfaite de sa cabine, moins les photos de sa femme épinglées sur la
cloison.


Il écarquilla les yeux. Mais que
fabriquait donc Mrs Hooward en tenue d’Ève au pied du lit ? Et Mr. Hooward ?
C’était le seul qui fût encore habillé, et il brandissait une canne en
direction de Silver, l’air mauvais. Sa femme hurlait.


Hooward était congestionné. Ses
petits yeux noirs brillaient d’avidité, une espèce d’appétit morbide qu’aurait
le bébé vautour à qui on va fourrer un bout de charogne dans le bec. Un filet
de bave luisait entre ses lèvres en lame de couteau.


Mr. Hooward allait lui
casser la tête.


Mrs Hooward cessa de hurler
une minute pour l’implorer :


— Jeffrey ! Non !
Ne fais pas ça, j’t’en supplie, tu vas aller en prison !


— Toi, la ferme ! aboya
Hooward. Tu vas subir le même sort dans une seconde. Me mettre des somnifères
dans mon verre ! Ma propre femme !


— Doucement, les enfants !
marmonna Silver. J’sais pas c’qui s’passe, mais il doit y avoir une explication
raisonnable.


— Oui ! Et moi j’sais
bien laquelle ! Vous m’prenez pour un imbécile ! hurla le mari.


Silver roula mine de rien au bas
de la couchette, sauta sur ses pieds et tourna la poignée de la porte. Fermée.


— Tu vas mourir, animal
lubrique ! tonna Hooward.


Silver bondit, retrouvant pour le
coup tous ses esprits, et saisit le poignet d’Hooward. Les deux hommes
commencèrent à lutter corps à corps. Hooward se débattait comme un beau diable
quand on frappa à la porte. Il cessa brusquement de lutter. Dans le couloir, on
entendait des voix étouffées.


— Tu m’le paieras, bête
immonde ! lâcha Hooward d’une voix rauque.


Silver relâcha son poignet.
Hooward fit volte-face rageusement, se précipita vers la porte et l’ouvrit en
grand.


— Mais entrez donc ! Ne
vous gênez surtout pas ! Regardez, qu’est-ce que vous pensez d’ça ?
dit-il en pointant un long doigt tout maigre sur Silver et sa femme.


Le mépris l’emportait à présent
sur la rage meurtrière.


Silver grogna et ramena le drap
sur lui. Il vit d’abord James Flaherty, son second. Et après lui – Seigneur,
ayez pitié de Silver ! – Jill fit son entrée. Elle écarta Flaherty
d’une main et se dirigea vers Silver à grandes enjambées.


Dès qu’elle progressait d’un pas,
il tentait de reculer et de lui échapper, enroulé dans son drap. Le défilé
continua. On vit Pierre de Rioux, le grand industriel français, sa secrétaire
et ses deux gorilles. Et poussant derrière pour mieux voir, quatre Anglais,
deux Américains, une hôtesse, six hommes qui passaient habituellement tout leur
temps à jouer au poker dans le fumoir, et trois gros messieurs tétant de gros
cigares. Une bonne moitié des curieux était en pyjama.


— On ne fume pas !
lâcha Silver.


Il blêmit. Est-ce que cette
pauvre petite voix altérée était vraiment la sienne ?


Ça continuait à affluer dans le
couloir. Maintenant il y avait foule dans la cabine. Silver se retrouva nez à
nez avec Jill. Il se demanda s’il avait l’air aussi atteint qu’elle.


— C’est vraiment pas c’que
tu crois, ma chérie.


Et Hooward réapparut. Entraîné par
la foule, il avait dû battre en retraite vers la salle de bains. Il entrebâilla
la porte et glissa la tête en hurlant.


— Laissez-moi lui faire la
peau ! Je l’écraserai !


On l’arrêta et on le boucla dans
les toilettes. Et sa voix continua à crier vengeance, mêlée au bruit d’une
chasse d’eau tirée par inadvertance.


Mrs Hooward recommença à
gémir.


— Mes vêtements ! Où
sont passés mes vêtements ?


Du coup, Silver se demanda où
étaient les siens.


Probablement par terre, avec ceux
de la jeune femme.


Comprenant quand même que ce
n’était pas le moment de les chercher, Mrs Hooward rampa jusqu’au lit, se
colla sournoisement contre Silver et lui arracha le drap. Il se retrouva à poil
devant tout le monde et lui jeta un regard noir. Elle susurra :


— Je n’peux quand même pas
rester toute nue !


— C’est un peu tard pour y
penser, railla Jill.


Une douzaine de curieux s’étaient
encore faufilés à l’intérieur. Jill se trouva acculée au bord du lit et
commença à tambouriner sur la couverture de ses poings crispés.


— Mais pour l’amour de Dieu,
hurla Silver, Flaherty, virez-moi tous ces gens d’ici !


 


Flaherty rugit. C’était un petit
râblé au cou épais. Au-dessus du brouhaha on entendit fuser son accent
irlandais :


— Tout le monde dehors !
Dépêchez-vous ! Je ne veux plus voir ici qu’les officiers et les gens
concernés !


Silver regarda sa femme. Elle
semblait à la fois au bord des larmes et prête à frapper. Et effectivement,
elle éclata en sanglots, tout en martelant la poitrine de Silver de ses petits
poings. Bien qu’il fût absolument innocent, il ne pouvait s’empêcher de
culpabiliser. Il se sentait vraiment honteux.


— Mais enfin, Jill, arrête !
Tu comprends pas qu’c’est du cinéma !


— Si, et j’vois très bien
quel genre de cinéma !


— S’il te plaît, Jill. Je te
dis qu’c’est un coup monté ! Et tu sais qui est derrière tout ça ?


Elle s’arrêta de pleurer et se
radoucit un peu.


— Mon… p… père ?
bégaya-t-elle.


— Et qui d’autre serait
capable d’une telle mise en scène ?


— C’est trop facile de
toujours tout lui mettre sur le dos !


— Écoute, laisse-moi
t’expliquer.


— Bonne idée. J’aimerais
bien savoir c’qui s’est passé !


— Mais je ne sais pas
ce qui m’est arrivé !


— Ne me dis pas que
tu t’es évanoui et réveillé à poil dans son lit !


— On nous a séquestrés,
c’est tout, lâcha Mrs Hooward.


— Ne l’écoute pas, Jill,
elle est mouillée dans cette magouille jusqu’aux yeux, j’en suis sûr !


— Je la vois effectivement
assez mal dans le rôle de la pauvre victime qui passait par là ! lança
Jill d’une voix tremblante.


— J’suis vraiment désolée,
dit Mrs Hooward en baissant les yeux. J’suis folle de votre mari. J’y peux
rien. Une passion soudaine et incontrôlable. Et personne n’aurait jamais rien
su si Jeffrey ne s’était pas réveillé plus tôt que prévu. J’aurais dû mettre un
somnifère de plus dans son verre…


— Vous m’avez l’air de
vraiment prendre tout ça à la légère ! siffla Jill d’une voix pincée.


Silver était content. Jill
commençait à se ranger de son côté. Il avait bien fait de résister à l’envie de
gifler Mrs Hooward. Ça n’aurait fait qu’envenimer les choses. Jill avait fait
jurer à son père de ne plus jamais rien tenter contre Silver. Il avait juré sur
la Bible. S’il ne tenait pas sa promesse, elle ne le reverrait jamais. Et elle
en était bien capable.


Alors ? Alors le vieux
Micaber était un menteur, tricheur, magouilleur-né. Le plus beau spécimen
d’escroc qu’il ait jamais rencontré. Et il avait encore frappé. C’était plus
fort que lui. Il ne pouvait s’en empêcher.


— On a tout simplement
décollé, dit Mrs Hooward. On s’est trouvés emportés par une vague de désir
irrépressible, jugea-t-elle bon d’ajouter.


— La ferme, cria Jill, ou
vous recevrez un coup de pied que vous n’êtes pas près d’oublier !


Entre-temps, Flaherty avait eu le
temps d’éjecter à peu près tout le monde.


Reynolds White, le commandant,
fit son entrée. Son visage noir se figea et il écarquilla les yeux comme s’il
venait de voir un extraterrestre assis sur le lit. Il se ressaisit très vite et
se recomposa une expression d’officier imperturbable.


Silver lui jeta un coup d’œil à
la dérobée. White luttait comme une bête pour ne pas se marrer. Silver avançait
à présent à petits pas, enroulé dans son drap, à la recherche de ses
chaussettes égarées. Il se réfugia dans les toilettes.


— Et vous m’laissez comme
ça, toute nue ! Vous n’êtes qu’un porc, cria Mrs Hooward en donnant
des coups de pied dans la porte que Silver venait à peine de refermer.


— Je ne me conduis en
gentleman qu’avec les dames ! ricana Silver.


Silver réapparut deux minutes
plus tard, complètement rhabillé. Il ne lui manquait qu’une chaussette qu’il
n’avait pas retrouvée. Sa jambe artificielle était nue à l’intérieur de sa
botte, mais il ne risquait pas d’attraper une ampoule !


Pendant ce temps-là, Mrs Hooward
s’était quand même décidée à renfiler sa robe. Elle finissait de se rhabiller
en silence, apparemment calmée.


On avait fermé la porte de la
cabine à clé. Il ne restait plus que les Hooward, les deux officiers et les
Silver à l’intérieur. White répétait pour la troisième fois à Hooward et à sa
femme qu’il était interdit de fumer.


— Je suis trop nerveuse pour
pouvoir me passer d’cigarettes, tempêta Mrs Hooward. Et puis d’abord,
c’est un règlement imbécile. L’hélium est ininflammable, si je n’me trompe.


— Quoi qu’il en soit, vous
devez respecter le règlement, poursuivit White, patient.


— Et si on n’avait pas envie
de le suivre ? lança Hooward pour faire le malin.


— Je vous confisquerais
toutes vos cigarettes et je vous interdirais l’accès au fumoir, continua White
sans s’énerver.


— Mais qui est-ce qui
commande ici ? N’est-ce pas Silver qui donne les ordres ? lâcha
Hooward, sournois.


Il y eut un silence pesant. White
regarda Silver, gêné. Ce genre de situation était prévu par le règlement. Si
Grandcœur s’était vraiment envoyé en l’air avec la dame, à cette heure, il
n’était déjà plus capitaine du vaisseau. White le remplaçait d’office. Son sort
dépendait donc de ce qui allait se dire maintenant.


White se racla la gorge.


— Bien. Euh… J’ignore ce qui
s’est passé. Capitaine, voulez-vous commencer ?


Hooward balança sa cigarette sur
la moquette, où elle continua à se consumer.


— Allez au diable !
J’ai déjà dit c’qui s’était passé ! Ma femme, je devrais dire ma future
ex-femme, m’a drogué pour que votre capitaine – un beau capitaine en
vérité – puisse se glisser dans ma chambre. J’me suis réveillé un peu trop
tôt, et j’les ai trouvés au lit.


White se tourna vers Silver.


— Est-ce la vérité, capitaine ?


Grandcœur regarda sa femme. Elle
était écroulée sur une chaise, pâle et les traits tirés.


— C’est en partie vraie,
admit Silver. Mais je ne sais pas si Mrs Hooward a vraiment mis des
somnifères dans le whisky de son mari.


— Quel whisky ? Je ne
vois pas de verres, ici, dit Jill d’une voix tremblotante.


Les autres jetèrent un coup d’œil
alentour. Rien. Mrs Hooward avait l’air traquée. Elle se reprit.


— Je les ai lavés, et
rangés, dit-elle sans se démonter.


— C’est pas vot’ genre, dit
Jill, d’une voix fatiguée. Vous êtes plutôt du style à les laisser traîner
jusqu’à ce que l’hôtesse vienne les chercher.


— Prouvez-le, lança l’autre.


— On fouillera la cabine et on
verra bien s’il y a des verres ou pas, décida Silver.


Il se sentait un peu mieux. Jill
commençait à ne plus trop douter de lui.


Hooward prit la parole.


— Vous ne trouverez pas de
verres. Je ne bois jamais d’alcool. Je suis diabétique. Quant à Katherine, elle
boit rarement. Elle préfère le thé. La seule chose que j’ai bue, c’était une
bière sans sucre. Qu’as-tu fait d’la boîte, Katherine ?


— J’l’ai mise à la poubelle.
Vous pouvez vérifier.


Flaherty fouilla dans le petit
conteneur à ordures aseptisé. Il extirpa une boîte en aluminium. Il la brandit
vers l’assistance pour que tout le monde pût lire l’étiquette.


— Bière Brune Minceur, lut
Flaherty à haute voix. Sans adjonction de sucre. Un produit de la compagnie
Acme Boissons.


— Encore une affaire à mon
père ! remarqua Jill. Mais à propos, dit-elle en se tournant vers le
couple horripilant, vous aussi il vous a achetés ?


— Je vous attaquerai en
diffamation ! éructa Hooward.


— Bon, ça suffit,
maintenant, trancha White.


Il se tourna vers Silver.


— Vous disiez, capitaine ?


— Qu’Hooward disait la
vérité quand il affirmait que j’étais dans son lit. Malheureusement pour lui,
j’ignore comment j’y ai atterri.


Silver raconta toute l’histoire.
Un silence lourd de soupçons suivit. Son aventure était carrément invraisemblable.


— White, envoyez Flaherty
chercher Agocelli, ordonna Silver, mais fouillez-le d’abord avant de l’amener
ici. Demandez à deux hommes de l’équipage de vous accompagner et mettez-en un
autre en faction dans la zone des stewards. Assurez-vous que personne ne bouge
à moins d’en recevoir l’ordre et envoyez deux autres hommes fouiller sa cabine
et ses affaires.


— Bien, capitaine, répondit
White. Mais qu’est-ce qu’on cherche ?


— J’y arrive. Compte tenu du
sifflement que j’ai entendu et de l’odeur chimique que j’ai repérée juste avant
de m’évanouir, vous devrez essayer de mettre la main sur un petit vaporisateur.
J’ai dû tomber dans les vapes à cause d’un gaz quelconque.


— C’est absolument ridicule !
glapit Mrs Hooward. Vous mentez pour sauver votre peau.


White se rapprocha de Silver et
lui murmura :


— Si Agocelli est mouillé
dans cette histoire, il ne serait pas assez bête pour cacher le vaporisateur
dans sa cabine. À mon avis, il s’en serait débarrassé.


Je sais, admit Silver. Mais il
pourrait ne pas encore avoir eu le temps de le cacher. Et en supposant qu’il ne
l’ait pas planqué dans sa cabine, il l’a forcément glissé quelque part à bord.
Vous me retournerez ce vaisseau par le fond, si cela s’avère nécessaire.


D’après l’expression peu
enthousiaste de son second, il comprit que cela risquait de durer un bon moment
et de mettre tout l’équipage à contribution.


— Bien entendu, vous
fouillerez tous les vide-ordures, ajouta Silver, et vous vérifierez si l’un
d’entre eux a été nettoyé ces dernières heures. L’ordinateur enregistre toute
ouverture et tout rejet de matières dans la stratosphère.


White lui dit encore ceci à voix
basse :


Vous savez que si le capitaine
est accusé d’un crime ou d’un méfait par l’un des passagers, on le démet de ses
fonctions jusqu’à ce que la preuve de son innocence soit faite. C’est une loi.


— J’ai tout entendu !
exulta Hooward. Et j’exige que ce scélérat soit démis de ses fonctions sur
l’heure et selon la loi !


White haussa légèrement les
épaules en signe d’impuissance.


— Je suis désolé, capitaine,
j’aurais voulu vous laisser une chance…


— Dans ce cas-là, il fallait
me parler sur la passerelle, et pas ici ! Bon, j’vais pas vous chercher
des noises pour le moment. J’abandonne mon grade provisoirement. Désormais,
c’est vous le capitaine.


— Merci, monsieur. Vos
suggestions restent les bienvenues.


— Silver, demanda Jill,
pourrais-je te voir un instant dans ma cabine ?


— J’arrive dès qu’on a fini
d’interroger Agocelli.


Elle sortit. Flaherty partit
chercher Agocelli, et White téléphona à la chambre pour informer le lieutenant
Siskatoo de la tournure que prenaient les événements. Puis il donna des ordres
pour que tout l’équipage se mobilise sur la fouille du dirigeable.


— Et si Agocelli avait
refilé son vaporisateur à un passager ? suggéra Silver.


— Alors ce serait une
organisation d’enfer ! Écoutez, capitaine, pardonnez-moi, mais vous m’avez
l’air un rien parano. J’imagine fort bien les Hooward faisant partie du
complot, et c’est fort possible qu’ils aient un complice à bord. Mais à mon
avis, ça s’arrête là. On va chercher ce vaporisateur, mais ça me paraît délicat
d’aller fouiller tous les passagers.


On frappa à la porte. C’était
Flaherty, accompagné d’un autre officier et d’Agocelli.


— J’attaquerai la compagnie !
hurla Agocelli. Je vous traînerai en justice, Silver ! Et j’me plaindrai
au syndicat !


— C’est votre droit, dit
White, calmement. Flaherty, vous avez trouvé quelque chose ?


— Non, rien de suspect.
Agocelli était en train de manger un sandwich à la cuisine.


White fixa le steward. Il était
petit avec une tête de fouine, un ventre rond, et des membres tout maigrichons.


— Agocelli, commença White,
j’ai plusieurs questions à vous poser et je veux la vérité.


Il y eut un silence. Puis des
hurlements retentirent sur le pont. Des explosions éclatèrent aussitôt. White
et Silver se ruèrent vers la porte. White fut le premier dehors. Silver
pressait son grand corps derrière lui pour mieux voir. Soudain il y eut un
gémissement, puis un bruit sourd. White poussa un petit cri et s’étala sur le
pont.
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Les balles sifflaient dans tous
les coins. Les Hooward hurlaient. Silver se pencha vers White quand surgirent
deux hommes armés. Ils lui intimèrent l’ordre de se relever, et l’obligèrent à
reculer, mains en l’air. L’un des hommes boucla la porte de la cabine et resta
posté là, aux aguets. Son acolyte braquait les occupants de la chambre avec un
automatique au canon abominablement long. Il avait un léger accent français.


— Mains derrière la nuque !
Très bien ! Et maintenant collez-vous contre le mur bien sagement !


— C’est pas un mur, grogna
Flaherty, c’est une cloison.


— Bon Dieu, Flaherty, râla
Silver, est-ce vraiment l’moment d’être chatouilleux sur la terminologie !


Les deux agresseurs étaient des
passagers français avec un billet pour Minerve. Le grand maigre, c’était
Jacques-Pierre Mellezour. Et le petit taureau à la mâchoire d’acier, c’était
Robert Calloc’h.


Mellezour, celui qui avait déjà
donné quelques ordres, se présenta.


— Je suis le capitaine
Mellezour, chef des Enfants de la Bretagne libre. Alors, capitaine Silver,
comment avez-vous découvert le complot ?


— Ce n’est plus lui le
capitaine, dit Flaherty. Il a été démis de ses fonctions. C’est le premier
officier White, le grand diable noir étalé dans le couloir, qui l’a remplacé.
White est capitaine maintenant, à moins qu’il soit déjà mort. Et dans le cas,
mon bon, le capitaine c’est moi !


Le regard de Mellezour passa de
l’un à l’autre, sans plus comprendre du tout ce qui se passait.


— Non, capitaine Mellezour,
je reprends mes fonctions. Il n’y a en fait aucune preuve formelle de ma
culpabilité, et par ailleurs ce vaisseau court un grand danger. Je suis
responsable des passagers. C’est moi le capitaine, et personne d’autre.


— En réalité, pinailla
Flaherty, c’est le lieutenant Siskatoo, le capitaine officiel à cet instant
précis. Il se trouve dans la chambre de contrôle et vous devez vous adresser à
lui, puisque vous avez fait prisonnier le capitaine Silver…


— Je m’fous complètement de
savoir qui est le vrai capitaine de c’vaisseau ! J’en ai rien à cirer, vous
entendez ! tonna Mellezour. La seule chose qui m’intéresse, c’est que vous
m’disiez comment vous nous avez démasqués, et pourquoi vous étiez au courant de
ce piratage !


— Mais j’ai jamais entendu
parler d’piratage ! le détrompa Silver. Je ne sais même pas c’que vous
fabriquez avec ces flingues à la main !


Mellezour se tourna vers Calloc’h
et lui dit quelque chose dans un français bizarre. Du breton, pensa Silver.


La fusillade cessa d’un coup.
Calloc’h ouvrit la porte avec précaution, et se précipita sur le pont. On
l’entendit détaler sur la passerelle qui menait à la chambre de contrôle. Il y
eut un coup de feu. Puis Calloc’h resurgit dans la cabine en soufflant comme un
bœuf et claqua la porte.


— Vous êtes sûr que vous
m’dites la vérité, lança Mellezour à Silver d’un air méfiant.


— Absolument, rigola Silver.
Et vous, vous jouez aux pirates de l’air, alors ?


— Il ne s’agit pas d’un jeu,
capitaine, répondit Mellezour, très sérieux. Nous sommes membres des Enfants de
la Bretagne libre, partisans de l’autonomisme, la forme suprême du patriotisme
si vous voulez. Nous voulons l’indépendance de la Bretagne, une province
française méprisée par le gouvernement. Et même des Américains comme vous, qui
ne lisent que les rubriques sportives et les B.D. dans le journal, ont
forcément entendu parler de nous !


— La dernière fois que j’ai
lu un truc sur vous, vous revendiquiez un attentat. Vous avez posé une bombe
dans une cabine téléphonique et y a eu seize morts, dix adultes et six enfants,
railla Silver.


— Dur pour les mômes, admit
Mellezour. Mais on ne fait pas d’omelette sans casser des œufs.


» Nous avons embarqué à
Caracas avec l’intention de prendre Pierre de Rioux en otage, ce grand
industriel réactionnaire. On l’échangera contre six de nos camarades qui
doivent bientôt être jugés.


— Et vous avez prévu de nous
emmener où, au cas où vos conditions seraient acceptées ? s’enquit Silver.


— Ah ! Je vois qu’le
capitaine anticipe, ricana Mellezour, c’est bon signe. Vous allez coopérer,
n’est-ce pas ? Si l’on n’obtient pas satisfaction, on offrira à de Rioux,
sa secrétaire et ses deux gorilles leur dernier grand voyage. Puis on se posera
dans un certain port d’un certain État africain. Là, votre dirigeable sera
saisi pour atterrissage et entrée illégaux dans le pays. Mais vous pourrez le
récupérer moyennant une certaine somme d’argent, sans aucun doute.


— Sans aucun doute, répéta
Silver, tremblant de rage.


— Deux de mes fidèles
camarades gisent à présent sur le sol, morts, lâcha Mellezour, songeur.


— Pas sur le sol, sur le pont !
rectifia le maniaque Flaherty.


— Et que diriez-vous d’aller
les r’trouver ? aboya Mellezour. Et ne m’interrompez plus pour des
conneries. On s’apprêtait à surprendre de Rioux dans sa cabine, quand des
hommes nous ont tirés dessus depuis la chambre de contrôle. Les gardes du corps
de l’industriel se sont joints à eux pour nous dégommer, mais on les a
canardés. Et c’est pas tout. Quelqu’un a fait feu sur nous depuis la porte
d’une cabine très proche de la vôtre. Je dirais deux cabines plus bas.


— C’est la cabine de Jill !
dit Silver.


— Jill ?


— C’est la femme du
capitaine, précisa Flaherty. Je veux dire de celui qui était le
capitaine avant que…


Le téléphone sonna. Mellezour
sursauta et tira. Mrs Hooward se mit à couiner comme une hystérique.


— La ferme ! cria
Mellezour. C’était un accident. J’étais tellement énervé que j’ai appuyé sur la
détente. Mais personne n’est blessé, il me semble ?


Il regarda la belle rangée de
trous dans la paroi.


— Eh, oui, y a eu quelques
dégâts.


Calloc’h répondit au téléphone. Après
avoir écouté une minute, il se tourna vers Mellezour.


— C’est l’officier de la
chambre de contrôle, dit-il. Il veut parler au capitaine.


— Passe-le-moi, ordonna
Mellezour.


Silver comprit au fil de la
conversation que Siskatoo était prisonnier. Cinq passagers armés avaient surgi
dans la chambre de contrôle deux minutes avant que les Bretons fassent leur
apparition sur la passerelle.


— Qu’est-ce qu’ils veulent,
ces criminels ? demanda Mellezour.


Il tourna son regard vers
l’assemblée.


— Le chef de la bande veut
me parler.


Le ton de la conversation vira de
la politesse glacée à l’injure furibarde. Mellezour colla sa paume sur le
combiné.


— Ce sont des gangsters
américains, capitaine. Ils tiennent la chambre de contrôle. Ils veulent le
platinium et l’iridium. Ils disent que ça a plus de valeur qu’une caisse de
lingots d’or. Ils nous proposent de partager leur butin si on marche avec eux.


Calloc’h dit un truc en breton.


— Ne sois pas stupide, cher
compatriote, s’emporta Mellezour. Bien sûr qu’on vengera le sang versé par nos
camarades. On fait simplement semblant de coopérer et on les massacre dès
qu’ils sont à notre portée.


Il décolla sa main du combiné.


— Votre offre a l’air
tentante, Hooke. Je pense qu’on doit pouvoir arriver à un accord sans léser
aucune des parties. Il faut convenir d’un endroit sûr où parlementer.


» Et comment avez-vous
l’intention d’échanger les otages ?… Un de vos hommes contre un des miens
en garantie… Vous devez d’abord en référer à vos amis ? Je comprends très
bien. De mon côté, je vais voir avec mes hommes qui se porte volontaire.


Tout à coup, le sang lui monta
aux joues.


— Quoi ? Vous voulez
que ce soit moi l’otage ! Mais vous plaisantez ! Je suis le chef, le
cœur de l’organisation ! Le cerveau ! Ce serait la débandade sans moi !
Parce que vous, vous seriez prêt à servir d’otage ? Ah ! C’est bien
c’que j’pensais !


Une minute s’écoula pendant
laquelle il écouta le caïd sans broncher.


— Très bien, conclut-il.
J’appelle mes hommes, et nous examinons votre super proposition.


Il raccrocha.


— On n’arrive déjà pas à
s’entendre au téléphone…


La sonnerie retentit de nouveau,
stridente.


— Par tous les diables !
Oui ! Allô !


Il se tourna vers Silver.


— Capitaine, c’est votre
lieutenant. Le chef des bandits lui a donné la permission de vous parler. Mais
essayez de tourner le combiné de façon que j’puisse entendre aussi.


Silver baissa progressivement les
bras qu’il avait toujours derrière la nuque, et Calloc’h se poussa légèrement
pour le laisser passer. Mellezour rapprocha son oreille du combiné.


— Capitaine ? Siskatoo
ici. On est très mal barrés, capitaine. Le chef des gangsters n’a rien dit mais
quand ses hommes ont fait irruption dans la chambre de contrôle, le pilote a
essayé de les arrêter. Il en a assommé un mais les autres lui ont tiré dessus.
Il est toujours vivant mais en mauvais état. Et ils ont aussi flingué
l’ordinateur. L’air conditionné, le téléphone et le système lumineux
fonctionnent encore. Le radar marche aussi. Mais… Capitaine, on n’a plus le
moindre contrôle du vaisseau ! Les machines se sont arrêtées et le système
de secours est hors service !


— Il dérive, capitaine !
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Silver demanda à parler au chef
des truands. Curieusement, Hooke avait une voix cristalline.


— Oui, qu’y a-t-il ?


— Capitaine Silver à
l’appareil. Est-ce que Siskatoo vous a prévenu qu’un ouragan nous arrivait
dessus ?


— Oui, et alors ?
Qu’est-ce que je peux y changer ?


— Sans contrôle aérien, on
ne pourra pas y échapper. Il faut réparer le système de communication.


— Cette suggestion m’a l’air
tout à fait sensée, à moins qu’il ne s’agisse d’un piège. Et comment
comptez-vous vous y prendre ?


— Il faut rassembler du
matériel de rechange et réunir les techniciens dans la chambre de contrôle. Et
tout ça le plus vite possible. On n’a plus beaucoup de temps devant nous.


— Vous essayez de
m’impressionner ou quoi ?


Mellezour arracha le combiné des
mains de Silver.


— Hooke ? Je ne pense
pas qu’il en rajoute. Ce danger m’a l’air bien réel.


Il écouta Hooke un moment, hocha
la tête et dit :


— Je comprends. Vous
préférez qu’on règle d’abord la question des otages. Pas de problème. Je
rassemble mes hommes, on trouve un volontaire et j’vous rappelle, d’accord ?


Il raccrocha.


— Bon, il vous faut combien
d’hommes, Silver ? Et où se trouvent les pièces de rechange ?


— Jane, l’électronicienne en
chef et son mari, qui est aussi assistant, devraient suffire, je pense. Mais
demandez-lui quand même si elle n’aurait pas besoin d’un aide supplémentaire.
Le matériel est entreposé de l’autre côté de la passerelle, à l’arrière du
vaisseau.


— J’espère pour vous qu’c’est
pas un piège. Et n’oubliez pas que si ces techniciens ont la moindre attitude
suspecte, on peut toujours vous faire entendre raison, ou s’en prendre à l’un
des passagers.


Mrs Hooward poussa un cri de
bête traquée. Son mari gémit.


Mellezour tendit le bras vers le
téléphone. Celui-ci sonna avant qu’il n’ait eu le temps de composer son numéro.
Il décrocha. Son visage vira de l’écarlate au registre cireux. Marmonnant
quelque chose dans sa langue natale, il donna le récepteur à Silver. La voix de
Jane crépita dans son oreille.


— Capitaine ? Je suis
prisonnière dans la remise du matériel. On s’est fait braquer par quatre
autonomistes. Ils séquestrent une vingtaine d’hommes ici, dont mon mari. Trois
membres de l’équipage ont réussi à s’échapper. Ils leur ont tiré dessus, mais
je crois qu’ils ont pu s’enfuir et se réfugier à l’étage supérieur. L’un
d’entre eux a assommé un terroriste et lui a piqué son arme. Mais en tirant,
ils ont percé les réserves de gaz trois et quatre. Et les conteneurs de méthane
liquide ressemblent à des passoires. L’hélium s’échappe des poches et le
méthane commence à bouillonner à travers les trous.


Silver prit une profonde
inspiration. Il se demanda s’il était aussi pâle que Mellezour.


— Très bien, Jane. Personne
n’est blessé ?


— Non, capitaine. Tout le
monde s’en est tiré.


— Avez-vous dit aux Bretons
de n’pas fumer ?


— Oui, mais ils s’en
foutent. Ils allument clope sur clope.


Silver en fit part à Mellezour.
Il se rua sur le téléphone et débita une série d’injures en breton qui le
firent virer du jaune ou rouge. Il raccrocha rageusement.


— C’est réglé, capitaine.
J’les ai avertis que j’descendrais le premier qui fumait.


— Ils ont aussi bousillé les
conteneurs de méthane, ajouta Silver.


Il ne prit pas la peine de lui
expliquer que le méthane était plus léger que l’air. Bientôt il flotterait avec
l’hélium dans les étages supérieurs du vaisseau, avant de retomber dans la
soute et de l’alourdir considérablement.


— Mellezour, il faut
absolument réparer tout ça. Si les réserves d’hélium continuent à se vider, le
dirigeable va devenir trop lourd. Et il n’est pas exclu qu’il s’écrase. Quant
au méthane, il va nous asphyxier, à moins qu’il ne fasse tout exploser.


Mellezour eut l’air abattu, tout
à coup.


— Mon Dieu, mais dans quel
merdier vous nous avez fourrés ?


Grandcœur était trop écœuré pour
pouvoir protester.


Le Breton rappela Hooke au
téléphone.


— Il dit qu’il ne me fait
pas confiance. Il pense qu’il s’agit d’un coup monté contre lui.


— Et qu’est-ce que vous en
avez à foutre ? Vous contrôlez déjà tout l’arrière du vaisseau. Envoyez
les techniciens réparer les réserves d’hélium. Et au fait, j’oubliais !
Vous devez relâcher provisoirement une dizaine d’hommes. Ils doivent ouvrir les
écoutilles pour que le méthane s’échappe à l’extérieur. Les petites écoutilles
automatiques sont déjà en action, mais il faut ouvrir les grandes, et ça ne
peut se faire qu’à la main.


— Ce qui signifie que je
devrai me séparer de mes hommes pour qu’ils aillent surveiller les vôtres.
Qu’essayez-vous donc de faire ? Diviser pour mieux régner ?


— Monsieur Mellezour, dit
Silver calmement, mon premier devoir est de veiller à la sécurité de ce
vaisseau et de ses passagers. J’ai fait le serment de placer cette obligation
au-dessus de toute autre considération.


Mellezour appela la remise du
matériel à l’arrière du dirigeable. Il ordonna à Glanndour, son lieutenant,
d’envoyer immédiatement les techniciens du bord faire les réparations
nécessaires. Il devrait garder trois hommes de l’équipage en otage pour faire
passer toute envie de coup fourré à leurs collègues.


Puis il composa le numéro du caïd
en chef et tenta un nouveau compromis. Sans succès. Il se tourna vers Calloc’h.


— Si seulement l’un d’entre
nous pouvait arriver à se glisser dans la cabine en face de celle où ils sont
retranchés, on pourrait mitrailler à travers les murs – excusez-moi,
Flaherty, à travers les cloisons – et les avoir par surprise. Ça n’doit
pas être bien difficile de s’faufiler jusque-là sans s’faire remarquer…


— Mais c’est la cabine de ma
femme ! s’écria Silver. Et vous savez très bien qu’elle est séquestrée à
l’intérieur !


Je suis un humaniste, capitaine.
Et je regrette sincèrement de devoir faire couler le sang des innocents. Mais
dans ce monde cruel et décadent, on ne peut se laisser attendrir quand on lutte
pour la bonne cause.


Silver poussa un grognement
sauvage avant d’envoyer son poing dans l’estomac du prêcheur. Le Breton
entrouvrit la bouche comme un grand poisson et s’effondra sur la moquette. On
entendit un coup de feu sur le pont et un objet non identifié frappa Silver à
la base du crâne.
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C’était un peu comme si on
l’avait réveillé en pleine nuit. La lumière douce du plafonnier était remplacée
par un spot puissant. Quant aux maux de tête, il semblait qu’ils se fussent
ligués contre lui pour lui jouer un tour à leur façon. Si l’un d’entre eux se
lassait, un de ses copains d’un niveau supérieur rappliquait immédiatement.
Silver était affalé contre la cloison. Les autres prisonniers étaient tous
assis dos à la paroi et ne mouftaient pas. Les deux Bretons, postés près du
téléphone, ne les quittaient pas des yeux.


— J’aurais pu vous
descendre, Silver, annonça Mellezour avec un mauvais sourire, mais je vous
comprends. Je suis un homme tolérant. La réaction que vous avez eue pour
défendre votre femme est très louable en un sens. Mais je trouve qu’en tant que
capitaine, vous manquez de sang-froid. Et maintenant que je sais que vous êtes
incapable de dominer vos émotions, je serai d’autant plus vigilant. À la
moindre rebuffade, je vous abats.


Il décrocha le combiné et composa
le numéro de ses complices.


— Glanndour ? Ah !
C’est vous Luzel ! Où est Glanndour ? Avec les réparateurs ?
Bien, téléphonez-lui et dites-lui de m’appeler. Où ça ? Mais dans la
cabine du capitaine, imbécile !


Entre-temps, Silver s’était plus
ou moins hissé contre la paroi. Il était vaguement assis.


— Comment va votre tête,
capitaine ? murmura Flaherty.


— Un peu comme un mou de
veau dans lequel on enfoncerait des clous…


— J’ai dit qu’on parlait pas
derrière mon dos, vous avez compris ! hurla Flaherty.


Il rappela les gangsters.


— Hooke ? Comment ça
vous voulez qu’j’vous parle poliment ? Vous vous prenez pour le capitaine
ou quoi ?


Il l’écouta quelques instants,
puis colla sa main contre le micro.


— Vous n’savez pas la
meilleure ? Le chef des truands veut qu’on l’appelle capitaine Hooke !


Silver détendit sa jambe droite
tout doucement et commença à retirer sa botte. Le Breton se tut immédiatement
et lui lança un regard noir.


— J’ai des fourmis dans les
pieds, dit Silver. Ça ne vous ennuie pas si j’me gratte ?


— Surveille-le Calloc’h !


Silver ôta sa chaussette et se
frotta la plante du pied. Il poussa un petit soupir de soulagement.


— C’est bien sûr, capitaine
Hooke ? Vos hommes sont au courant de la transaction ? Tout le monde
remballe ses armes pour l’échange des otages ? Parfait. J’ai donné les
mêmes ordres à mes hommes. À partir de maintenant, le premier qui tire sacrifie
son propre otage. Et il est vital que tout soit réparé le plus vite possible.
Et pratiquement tous mes hommes surveillent actuellement le rafistolage des
réserves de gaz et le colmatage des conteneurs de méthane. Comme vous pouvez le
constater, on a intérêt à se fier les uns aux autres. Sinon, on va tous sauter.


Le sang lui monta au visage
brusquement.


— Quoi ? Si je ne suis
pas plein de bullshit ? Plein de merde de taureau serait la
traduction littérale en français. Je vous prie de garder de votre sale argot
amerloque pour vous !


Il se radoucit. Hooke avait dû
rétrograder un brin.


— Très bien. Je vois qu’on
se comprend mieux à présent.


Il raccrocha et s’effaça de
l’entrée pour laisser passer Calloc’h qui allait jouer les otages de mauvaise
grâce, vu son air renfrogné. Mellezour eut un geste agacé pour lui signifier de
presser le mouvement. Il surveillait alternativement la passerelle et les
prisonniers.


— Jetez-moi vos bottes
doucement, Silver. Puis roulez les revers de votre pantalon.


— D’accord, acquiesça
Silver.


Il envoya sa botte droite qui
glissa sur la moquette jusqu’aux pieds de Mellezour, puis entreprit de dénuder
son pied gauche, le « faux » pied. Quand il eut enlevé la botte à
moitié, il pressa un bouton sur la cheville en plastique à travers le revers de
son pantalon. Il y eut un imperceptible déclic. Mellezour n’avait rien remarqué,
il se laissa glisser un peu contre le mur. Il n’avait qu’une seule balle et
donc pas intérêt à rater son coup. Il aurait peut-être mieux fait de penser aux
passagers plutôt que de tenter un truc complètement fou. Mais il en avait marre
d’être réduit à l’état de légume et de se faire sermonner comme un gamin.


En arrachant sa botte
complètement, il s’arrangea pour masquer sa prothèse en maintenant la chaussure
sous un certain angle.


Puis il tourna sa jambe vers la
cible. Vu la position dans laquelle il était, c’était pas de la tarte. Il
fallait agir avec minutie.


Il appuya sur le bouton. La
première pression armait la détente. La seconde envoyait la balle en forme de
missile. En somme, il se servait d’un Magnum géant.


Mellezour se retourna
brusquement. Silver tira.


Il y eut deux explosions. Mais
aucun rapport avec sa jambe. Les coups de feu venaient de la passerelle.


Puis le minuscule missile
s’éjecta comme une microbombe. Et au lieu de se ficher dans la hanche droite de
Mellezour, la cible visée, il lui traversa le cou, juste sous la pomme d’Adam.


Le Breton lâcha une plainte
sourde. Son flingue lui échappa des mains. Il s’écroula sur le sol au ralenti,
rampa jusqu’à la porte entrouverte, puis s’effondra le nez sur le pont.


Silver était déjà debout. Il
courut jusqu’à la porte, rafla le revolver au passage, et le lança à Flaherty.
Puis il prit le Breton par les chevilles et commença à le tirer à l’intérieur.
Les rafales sifflaient sur le pont. Une balle s’éclata sur la porte et Silver
bondit en arrière. Il attendit que les coups de feu cessent, et jeta un regard
prudent à l’extérieur.


Mellezour était criblé d’impacts
de balles.


Silver finit de tirer le corps
dans la cabine et referma la porte. Et avec un plaisir violent qui le surprit
lui-même il gifla Mrs Hooward à la volée. Le traitement fut radical. Elle
cessa instantanément de crier.


— Tenez, vous feriez mieux
de le reprendre, dit Flaherty en tendant l’automatique à Silver. Je ne sais pas
me servir de ces trucs-là.


Le téléphone se mit à sonner.
Silver décrocha. Une voix hystérique vomissait un flot de paroles
inintelligibles.


— Quoi, quoi ? demanda
Silver, agacé.


— Espèce d’enfoiré !
beugla Hooke. Vous vous êtes foutu de ma gueule ! Vous m’prenez pour un
cave ? Mais j’ai zigouillé vot’ copain. Ça m’apportera pas grand-chose,
mais ça m’a fait du bien. Et je vous aurai aussi, espèce de Breton d’mes deux !


— Je ne comprends rien à ce
que vous me racontez.


Il y eut un silence.


— Mais… vous n’êtes pas…
c’est pas vous, ce satané Breton ? Mais alors qui…


— Je suis le capitaine
Grandcœur, l’interrompit Silver. Mellezour est mort. Vos hommes l’ont tué.


— Mais vous plaisantez !
C’étaient vos hommes qui tiraient comme des malades !


Silver tenta de remettre un peu
d’ordre dans les pensées qui jaillissaient dans sa tête, suppositions plus
abracadabrantes les unes que les autres.


— Vous êtes toujours là ?
s’inquiéta Hooke.


— Mouais. Mais je peux vous
assurer que mes hommes n’ont pas bougé. Quant aux vôtres, je pensais qu’ils se
tiendraient à carreau dans leur cabine pendant qu’on échangeait les otages…


— Ha, ha ! Les otages !
Mais ils sont morts tous les deux ! Vous parlez d’un échange fair-play !


— Mais alors qui sont ces
hommes qui ont assiégé la cabine de ma femme ?


— Bon Dieu, j’n’en sais rien !


— Je vais les appeler pour
tirer ça au clair. Je vous rappelle après.


Il décrocha le combiné et composa
le numéro de la cabine de Jill. Un mystérieux inconnu répondit.


— On a repéré une troupe de
gens qui se dirigeaient vers l’arrière du vaisseau. Ils n’avaient pas d’armes,
enfin, apparemment. Ils avaient l’air tellement inoffensif qu’on a pensé qu’il
s’agissait d’un piège. Alors, on leur a tiré dessus. Mais j’comprends plus,
qu’est-ce qui se passe dans c’foutu ballon ?


Silver lui expliqua en partie la
situation.


— Alors on s’est plantés !
Quel cirque insensé ! De toute façon, ça ne change rien pour nous. On a
kidnappé Jill Micaber et on la garde !


 


Silver était tellement assommé
par la nouvelle qu’il ne prononça plus le moindre mot.


— Hé ! Vous ! Vous
êtes toujours là ?


— Oui, souffla Silver. Mais
qu’est-ce que vous avez l’intention de faire ?


— On va aviser. Ça tire dans
tous les coins et pour le moment, on va plus bouger. On a d’abord eu
l’intention de pirater ce vaisseau. On va demander quarante millions de rançon
à Micaber. Et on voulait qu’il nous remette l’argent en hélicoptère, pendant
que le dirigeable était encore dans les airs. Puis on avait décidé de vous
demander de nous déposer à un endroit qu’il serait inopportun de révéler dès à
présent.


— Comment va ma femme ?
s’inquiéta Silver. Puis-je lui parler un instant ?


— Non, c’est impossible.
Mais elle va bien. Surtout ne tentez rien pour la récupérer, nous serions
obligés de la faire disparaître.


— Écoutez, poursuivit Silver
d’une voix lasse, si vous empêchez mes techniciens de travailler, l’ordinateur
va rester en rade et on va plonger direct dans l’océan… à moins que le méthane
ne nous ait asphyxiés avant. À propos, ne laissez personne fumer, le méthane
est bigrement explosif.


On entendit des hommes courir sur
le pont. Puis quelqu’un appela un certain Smith. C’est le moment que choisirent
Huggin et Muggin, les corbeaux, pour hurler toute une série d’obscénités.
Silver crut reconnaître la voix de Jill qui devait tenter de les calmer.


Le silence revint, presque
inquiétant après les cris et les rafales qui devenaient une ambiance normale.


— Comment vous appelez-vous ?
demanda tout à coup Silver.


— Captain.


— Capitaine comment ?


— William Captain. Mais ça
s’écrit K-A-P-T-E-N. Et j’vous déconseille de faire une mauvaise plaisanterie.
Vous voulez connaître nos projets ? On peut en discuter quand vous voulez.
Mais une chose est certaine : on ne relâchera pas Jill Micaber tant qu’on
n’aura pas eu ce qu’on voulait. Jill est notre ticket pour le paradis.


Silver eut une brusque envie de
hurler, mais il se ravisa.


— D’accord. Mais il faut
d’abord penser à sauver le vaisseau. Il faut agir, après nous discuterons de
vos conditions. J’appelle Hooke tout de suite pour le tenir au courant. On se
reparle plus tard.


— De mauvaises nouvelles ?
risqua Flaherty. Vous êtes tout pâle.


Silver le mit au parfum.
L’Irlandais commença à pouffer discrètement. Au bout de trente secondes il se
tenait les côtes de rire.


— Ha, ha ! Trois bandes
de malfaisants sur le même voyage ! On aura tout vu ! Des pirates
kidnappeurs, des voleurs de platinium et même des autonomistes bretons !
Et ils décident tous de frapper en même temps ! Mais c’est un porte-poisse
ce ballon !


— Moi, ça ne m’amuse pas, le
doucha Silver.


Il se demandait si c’était pas
plutôt à lui qu’on avait jeté un sort. Il commençait à en souper de la
scoumoune. D’abord l’AZ-8, qui l’avait mené à la ruine, et lui avait coûté une
jambe. Toutes ces années à marquer d’une pierre noire. Et maintenant qu’il
remontait la pente, qu’il refaisait ce premier voyage inespéré en tant que
capitaine, voilà que le destin lui balançait cette situation tordue et
quasiment insurmontable qui dépassait l’imagination. Oui, il était en droit de
se poser de sérieuses questions.


Il émit un grognement rageur et
téléphona à la section arrière du vaisseau, tout près de l’endroit où était
entreposée la réserve d’hélium numéro 1. Luzel avait l’air très agité. La
mort de Mellezour l’avait apparemment perturbé.


— Je comprends, Luzel. Mais
comme disait votre chef, on ne peut pas faire d’omelettes sans casser des œufs.
Mais peu importe, maintenant c’est de vies humaines dont il est question. En
conséquence, Luzel…


— Capitaine Luzel, s’il vous
plaît.


— Fort bien. Capitaine
Luzel, voici la situation.


Quand il eut fini, Silver
raccrocha et laissa Luzel se débrouiller avec Hooke et Kapten.


Cinq minutes plus tard, Hooke le
rappelait.


— Capitaine Hooke à
l’appareil ! Alors, vous avez pris une décision ?


— J’attends que vous vous
entendiez tous entre vous. Mais puisque vous êtes là, passez-moi donc Siskatoo,
j’aimerais savoir où en est l’ouragan.


— D’accord, j’vous l’passe,
répondit Hooke, de mauvaise grâce.


— D’après le radar, il y a
un vent du sud-est qui souffle à quatre-vingt-dix kilomètres à l’heure. Rien de
bien méchant pour le moment. Et si mes calculs sont exacts, on devrait se
trouver au-dessus de l’île de Pâques, ou à proximité, dans huit heures. Pour le
moment, on est loin du cœur du typhon, mais j’sais pas comment on s’en sortira
quand il nous tombera dessus. En plus, il est toujours précédé par des rafales
ultra-violentes.


Siskatoo reprit sa respiration
avant de poursuivre, une note d’angoisse dans la voix.


— Maintenant, capitaine,
dites-moi si oui ou non, on va faire quelque chose contre les fuites de méthane
et d’hélium. Le dirigeable commence à s’alourdir et à piquer du nez. L’angle
est de dix degrés pour l’instant, mais ça ne peut qu’empirer.


— Oui, je sais. Le méthane
remplit la partie supérieure de la coque de plus en plus vite et il n’y a pas
suffisamment d’écoutilles pour l’évacuer en proportion.


— Capitaine, vous ne
pourriez pas essayer de convaincre ces enfoirés qu’on est vraiment très mal
barrés ?


— Qui m’a traité d’enfoiré ?
hurla une voix.


Et on raccrocha sèchement.


Silver aurait bien voulu savoir
combien on avait déjà perdu d’altitude, mais finalement, ce genre de détail ne
lui aurait rien apporté d’autre que de se miner encore un peu plus.


La sonnerie du téléphone
retentit.


— Capitaine Luzel à
l’appareil. Vous avez combien de parachutes dans vot’ coucou ? La frangine
ingénieur prétend qu’y en a pas. Elle me raconte des salades ou quoi ?


— Non, non ! répondit
Silver en se marrant intérieurement. Mais pourquoi vous m’demandez ça ?


— Vous voulez dire qu’on va
devoir se poser avec le dirigeable ? souffla-t-il d’une voix blanche.


— Mais absolument. De toute
façon, même si vous sautiez en parachute, j’vois pas bien c’que vous feriez
tout seul en plein milieu de l’océan ! Bon, allez, passez-moi Jane.


— D’accord, j’vais la
chercher, mais… qu’est-ce que…


Des coups de feu retentirent.
Silver cria dans l’appareil, mais Luzel n’était déjà plus là. De nouvelles
rafales sifflèrent. Silver balançait le combiné au bout de son bras en
trépignant d’impuissance. Mais qu’est-ce qui pouvait bien encore se passer ?


Dix minutes s’écoulèrent. Dix
minutes pendant lesquelles les conteneurs et les réserves d’hélium continuaient
à se vider tranquillement, dix minutes d’avance qu’ils accordaient bêtement au
typhon. Luzel revint enfin, à bout de souffle.


— C’est vos hommes qui ont
sauté sur les miens ! Je vais les…


— Écoutez, Luzel, je n’suis
pas responsable de leurs actes. Et il m’est plutôt difficile de donner des
ordres actuellement. Vous l’savez parfaitement.


— Vraiment, Eh ben, ça m’est
égal ! Je ne relâcherai plus personne pour réparer les conteneurs, ils
seraient capables d’en profiter pour recommencer à nous tirer dessus.


— Je pourrais les appeler
avec un porte-voix, mais puisque j’suis bouclé dans la cabine… Avez-vous
demandé à Jane de s’en occuper ?


— Évidemment. Et elle l’a
fait. Mais ils refusent de revenir. Ils m’ont même menacé de percer un peu plus
les réserves d’hélium si je ne me rendais pas. Ils préfèrent encore faire
sombrer le vaisseau plutôt que d’obéir à mes ordres. Vous croyez qu’ils en
seraient capables ?


— J’espère que non, répondit
Silver. Mais vous feriez mieux d’arriver très vite à un accord avec Hooke et
Kapten et de vous arranger pour qu’on commence ces réparations le plus vite
possible. Il est peut-être déjà trop tard.


Silver raccrocha. La queue du
zeppelin commençait à s’élever d’une manière inquiétante. S’ils tombaient dans
la mer, ils échapperaient au typhon dans les airs. Mais inutile d’espérer se
poser sur de gentilles vaguelettes !


Les trois méchants auraient déjà
pu s’entendre depuis longtemps, s’ils n’avaient pas tous été aussi rapiats et avides
de pouvoir. Les Bretons et les gangsters avaient tenté cet échange d’otages qui
avait finalement foiré. Mais les ravisseurs de Jill avaient refusé ce principe.
S’ils livraient un de leurs hommes, il n’en resterait plus qu’un pour
surveiller la prisonnière et ils en avaient déjà perdu un dans la première
fusillade.


Siskatoo le rappela.


— Capitaine ? D’après
le radar, on n’est plus qu’à trois cents mètres de la surface. On perd une
altitude d’environ trente centimètres à la seconde.


Silver plongea la main dans sa
poche et en extirpa très vite une petite calculatrice électronique.


— Il nous reste un peu moins
de seize minutes, annonça-t-il d’une voix nerveuse.


— Oui, je sais, répondit
Siskatoo.


Le lieutenant avait l’air
parfaitement calme. Lui faisait-il le coup de l’Indien stoïque en toutes
circonstances ?


Silver appela Hooke immédiatement
et lui expliqua ce qu’il convenait de faire.


— Bon, grogna-t-il. Mais
j’espère que c’est pas encore un piège.


Silver se demanda dans quel genre
de piège il était censé l’avoir déjà attiré, puis cessa de se poser des
questions. L’heure n’était pas aux devinettes.


— Vous appelez Kapten et moi
j’appelle Luzel, ordonna-t-il.


— Le capitaine qui ?
Ah, oui !


Silver contacta Luzel.


— Quoi ? Vous dites
qu’il nous reste quinze minutes ? s’écria Luzel, affolé.


— Un peu moins, maintenant,
répondit Silver avec toute la maîtrise dont il était capable. Transmettez mes
ordres à Jane. Mais d’abord, il faut s’occuper des bouées lestées…


— Des bouées lestées ?


— Oui, les grands boudins
qui sont accrochés aux flancs de l’appareil. Ils sont remplis d’eau. En temps
normal, on aurait pu les vider automatiquement depuis la chambre de contrôle,
mais maintenant, il va falloir les délester à la main.


Luzel gémit presque.


— Mais c’est impossible !
Trois de vos hommes nous attendent à l’extérieur et ils sont armés !


— Je leur donnerai l’ordre
ne pas bouger. Après tout, c’est encore moi le capitaine, même si certains
prétendent le contraire.


Les trois bandes de vilains
perdirent encore quelques minutes précieuses à palabrer. Puis Hooke rappela
Silver.


— Bon, ça s’passe pas trop
mal. Les petits malins qui tiennent votre femme ont promis de se tenir
tranquilles. Ils surveilleront l’entrée de leur cabine et ne tireront sur
personne si on n’est pas armé.


— Est-ce que vous avez mis
un de vos hommes en planque dans les parages ?


— Évidemment ! Vous me
prenez pour un débutant ? Bon, bah, à vous de jouer, maintenant, et
n’essayez pas de nous échapper !


— Pour aller où ?
ricana Silver.


Et il raccrocha.


Il quitta la cabine presque tout
de suite. Mr. et Mrs Hooward étaient pelotonnés dans un coin, dans les
bras l’un de l’autre. Silver s’arrêta une seconde sur le pont pour vérifier que
White avait bien embarqué pour son dernier voyage. On ne pouvait être plus mort.
Il pressa le pas. Des portes s’entrebâillèrent et des voix chuchotèrent
derrière son dos. C’étaient les passagers qui jetaient des regards prudents à
l’extérieur pour voir ce qui se passait.


Arrivé dans la section arrière du
dirigeable, il s’entretint brièvement avec les techniciens. Jane quitta les
lieux avec quatre assistants pour aller s’attaquer enfin aux réparations.
Luzel, posté un peu plus loin, lui fit signe d’approcher. Il lui tendit un
porte-voix.


Silver fit quelques pas, ouvrit
un sas et s’y faufila. Il se retrouva sur une plate-forme. Une échelle menait à
la passerelle bâbord qui courait de la queue jusqu’au nez de l’appareil. Sur sa
gauche s’élançait un large boyau dans le ventre du vaisseau. Il était tapissé
d’entrelacs de tuyaux miroitant dans la pénombre et structuré par de fins
anneaux métalliques qui semblaient se répéter à l’infini devant lui. Silver
avait beau connaître ce dirigeable comme sa poche, il avait toujours
l’impression de pénétrer dans les entrailles d’un géant en arrivant ici.


Sur sa droite s’élevait une
immense protubérance, gigantesque parallélépipède où étaient nichées les
réserves d’hélium.


Il dégringola jusqu’en bas de
l’échelle et s’approcha de la tour de stockage. Il leva les yeux et aperçut les
modules de stockage, amarrés dans la partie supérieure de la tour, juste
au-dessus des poches d’hélium. Des poutrelles entrecroisées dans la largeur du parallélépipède
soutenaient la cargaison sur une hauteur d’environ huit mètres.


Certains modules fumaient encore,
les balles ayant pénétré jusqu’à l’intérieur des conteneurs qu’ils
protégeaient. Et le méthane liquide continuait à s’échapper tranquillement,
invisible, inodore et sournois dans l’atmosphère. Silver tempêta
intérieurement. On ajoutait toujours un additif odorant au gaz naturel vendu
dans le commerce pour avertir ses usagers d’une fuite éventuelle. Mais là, la
première allumette grillée en toute bonne conscience provoquerait une
explosion. Pas le moindre signe avant-coureur.


Silver repéra deux poches
d’hélium pratiquement dégonflées. La situation semblait vraiment désespérée.


Sa voix résonna dans le
porte-voix.


— Williams ! Carszinski !
Chong ! C’est moi, votre capitaine. Est-ce que vous m’entendez ?


Une voix lointaine répondit. Elle
semblait provenir du haut de la tour. Et si c’était le cas, ses hommes
couraient à l’asphyxie. À moins qu’ils ne puissent gratter un peu d’oxygène par
le biais des écoutilles supérieures de la tour.


— Rendez-vous ! Vous ne
risquez rien pour l’instant ! Vous pouvez vous montrer ! Le gaz
s’échappe dans tous les coins, et on doit colmater les brèches le plus vite
possible ! On ne pourra commencer à agir que si vous vous rendez. Sinon,
on est bon pour piquer une tête dans le Pacifique !


— C’est bien sûr, capitaine ?
lança la voix de Chong. Vous n’êtes pas en train de parler sous la menace ?


— Mais non ! La
situation est vraiment tragique !


— Bon. Alors dites à ces
empaffés de ne pas tirer !


— Ils ont promis de n’pas
bouger.


Luzel sortit de l’ombre et se
pointa sur la plate-forme, son flingue à la main.


— Ils se rendent pour de bon ?
grogna-t-il, méfiant.


— Oui. On devrait pas tarder
à les voir arriver.


Silver tendit le bras en
direction de la tour. Une ombre se dirigeait vers eux à l’autre extrémité de la
passerelle.


— Un des hommes de Hooke !
lâcha Luzel, triomphant. Il nous envoie un otage.


Trois formes apparurent dans la
pénombre. Elles descendaient une échelle parallèle à la paroi de la tour, le
long des poches d’hélium.


Luzel pivota et cria :


— Keriverc’hez !


Un petit râblé, resté sur la
plate-forme, se rapprocha de son chef en roulant des épaules. Luzel lui dit
quelques mots en aparté. Le petit homme partit à la rencontre des trois
officiers.


L’otage des gangsters, les trois
hommes de Silver et le Breton minus avançaient tous à présent sur la passerelle.
Soudain, Luzel sursauta.


— Vos hommes sont armés,
Silver !


Silver poussa un juron. Il avait
oublié de leur dire d’abandonner leurs armes ! Quel idiot ! Il avait
tellement de merdes qui lui tombaient sur le dos qu’il finissait par ne plus
assurer du tout. C’était impardonnable. Il se morigéna intérieurement et se
colla illico le porte-voix à la bouche.


— Williams ! Carszinski !
Chong ! Lâchez vos flingues ! Tout de suite !


Trop tard. L’otage voyou hurla et
plongea par-dessus la passerelle. Des détonations en chaîne secouèrent le
silence pesant. Un des complices de Hooke avait dû rester planquer sous la
passerelle. Il tirait à présent comme un malade sur les trois officiers.


Ils tombèrent tous les trois.
L’un d’entre eux s’étala sur la passerelle et les deux autres basculèrent par-dessus.


Luzel plongea sur le sol de la
plate-forme. Silver ne bougea pas. Puis trois rafales jaillirent de nulle part
et lui sifflèrent aux oreilles. À son tour, il plongea.


Deux minutes s’écoulèrent. La
fusillade semblait terminée.


Luzel toussota.


— Il faut que l’un de nous
deux trouve un téléphone et parle avec Hooke.


Luzel se dévoua. Il revint
bientôt pour annoncer que Hooke attendait son otage.


— Je propose, avança Silver,
que nous balancions tous les morts par-dessus bord.


Luzel pouffa. Un sourire
démoniaque lui dévora tout le visage.


— On pourrait peut-être
virer aussi les passagers ? Après tout, ils ne servent à rien et
représentent une charge considérable…


— Progression logique dans
l’horreur, railla Silver.


Une minute plus tard, l’otage
gangster apparut en haut de l’échelle et se pointa sur la plate-forme sans
grand empressement. C’était un grand mec tout pâle.


— Je m’appelle Miggleton,
dit-il d’une voix lasse. Et je suis malade. J’crois qu’j’ai une crise
d’appendicite, et c’est pour ça qu’elle m’a choisi comme otage.


— Elle ? lâchèrent
Silver et Luzel dans un accord parfait.


— Bah oui, elle. Vous ne
saviez pas qu’c’était une femme ? Hooke la Sauteuse, ils l’appellent à
Chicago ! Mais maintenant qu’elle a pris du poids et de l’âge, elle s’est
reconvertie dans le braquage de banques. Et elle aurait d’ailleurs mieux fait
d’en rester là, parce que l’piratage de haut vol a pas vraiment l’air d’lui
réussir…


— Mais pourtant, cette voix…,
marmonna Silver, estomaqué.


— Ça vous choque ? Oui,
elle parle comme un chauffeur de poids lourd. Elle a aussi conduit des
gros-culs en son temps.


Miggleton jeta un regard sans
expression sur ses deux interlocuteurs, qui n’avaient toujours pas l’air de se
remettre de leur surprise.


— Vous avez l’intention d’me
trouver un toubib ? s’enquit le dégingandé, un peu inquiet.


— Il doit être dans sa
cabine, en plein dans la ligne de tir de Kapten. Vous avez pas de veine.


Silver lui expliqua comment s’y
prendre. Mais Luzel ne l’entendait pas de cette oreille. Il ne voulait pas voir
ce mec, même malade, se balader tout seul dans le dirigeable. Il décida de le
faire accompagner par l’un de ses hommes.


Mais entre-temps, l’ouragan
s’était rapproché, et les hommes qui venaient d’arriver sur la passerelle avec
leurs outils durent s’accrocher ferme à la balustrade pour ne pas tomber. Ils
devraient attendre encore un moment avant de recevoir les ordres de Silver et
d’entrer en action.


— Depuis qu’on ne marche
plus à l’hélium, on dérive, expliqua Silver à Luzel. On a retrouvé un semblant
de stabilité quand on a vidé les bouées lestées. Et maintenant, il faut qu’on
s’débarrasse du fuel. Mais d’abord, il faut larguer la cargaison.


L’homme qui avait accompagné
Miggleton rappliqua.


— Mon capitaine, l’otage est
chez le médecin. Le toubib a fait la gueule. Il avait déjà balancé pratiquement
tous ses médicaments et ses ustensiles par-dessus bord, conformément aux
ordres. Il dit qu’il va quand même tenter d’opérer, mais dégage toute
responsabilité quant à une issue fatale.


— Et Kapten, il n’a pas
essayé d’faire le malin ?


— Non, non. Tout se passe
bien. Il surveille les passagers que j’ai fait évacuer des cabines et qui
jettent, pour le moment, tous les morts par-dessus bord.


« Charmante ambiance »,
songea Silver.


— On a transporté les corps
sur le pont, précisa le type sans se démonter. Et on les glisse à travers un
hublot qu’on a réussi à faire sauter. L’un des macabs était un gangster, j’l’ai
reconnu. Et juste avant qu’on le largue dans le vide, il a ouvert les yeux et
crié : « J’suis pas encore mort, j’suis pas encore mort ! »
Mais on l’a balancé quand même. Qui peut croire à la parole d’un criminel, hein ?
Pas moi, en tout cas !


— Vous avez bien fait,
approuva Luzel.


Silver frissonna. Il n’avait
jamais eu beaucoup de sympathie pour les gangsters, mais se demandait
maintenant de quoi les autonomistes étaient capables. Il se voyait pas beau en
chute libre… Silver tenta d’endiguer sa parano.


Il appela Siskatoo.


— On n’est plus qu’à cent
cinquante mètres au-dessus de la mer. Et à moins qu’on se déleste d’un poids
considérable, les requins vont s’régaler sous peu…


— Et l’ordinateur ?
demanda Silver, à tout hasard.


— Jane pense qu’il faudrait
bien deux heures pour le remettre en route.


Silver héla trois officiers. Il
fallait commencer à démonter les cabines. Tout ce qu’on pouvait récupérer –
morceaux de cloisons, lavabos, étagères – devait gicler au plus vite, y
compris les bagages. Les passagers devraient coopérer.


Les cuisiniers et les stewards
détacheraient les fours à micro-ondes et les réfrigérateurs encastrés. Toute la
vaisselle aussi devait valser, excepté les gobelets en plastique et les
plateaux. On garderait juste de quoi boire et manger pendant vingt-quatre
heures.


À cet instant Luzel arriva en
courant.


— Je viens d’avoir Hooke au
téléphone, lâcha-t-il, essoufflé. Elle refuse catégoriquement qu’on largue les
métaux radioactifs. Elle nous empêchera de poursuivre les travaux de réparation
si on n’obtempère pas.


— La vieille sorcière !
tempêta Silver. C’est bon, on n’y touche pas !


Silver essaya de réfléchir à un
moyen de la gruger. Rien à faire. Il avait la langue pâteuse et l’imagination à
sec.
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Silver se demandait si le jour de
la distribution de la chance on ne l’avait pas carrément oublié, quand on lui
apporta la première bonne nouvelle de la journée. Les techniciens avaient fini
de colmater les brèches. Un boulot miraculeux, en un temps record.


Et c’est alors qu’il vit un homme
déboucher sur la passerelle. Il courait à toutes jambes en direction de Silver.
C’était Agocelli.


— Qu’y a-t-il ? demanda
Silver, déjà agacé.


— C’est Siskatoo qui
m’envoie. Il m’a chargé de vous dire qu’on va être secoués d’ici peu par un
coup de vent terrible. Chacun doit s’amarrer comme il peut, ou s’accrocher très
fermement au premier truc qu’il trouve à sa portée.


— Tout le monde est prévenu ?


— Oui, capitaine. Bon, il
faut qu’je file…


— Avant qu’j’t’attrape ?
lança Silver.


Il se retrouva par terre en un
éclair. Agocelli perdait l’équilibre un peu plus loin. Une force invisible,
dressant le dirigeable à quarante degrés, le plaqua au sol, l’empêchant de se
relever. Pendant quelques secondes il perdit pied, avant de comprendre qu’un
violent courant ascendant propulsait le vaisseau vers le ciel, comme une pierre
crachée par un volcan en éruption.


Il y eut un bruit insupportable
de métal froissé, et des poutrelles commencèrent à dégringoler d’un peu
partout. Les grands anneaux métalliques pliaient. À ce train-là, toute la
structure du dirigeable n’allait pas tarder à rendre l’âme. Prenant appui sur un
tuyau qui semblait résister, Silver se retourna. Il sentit que la pression
augmentait encore.


Regardant derrière lui, il se
figea brusquement. La cargaison avait disparu. La cale était vide. La trappe de
déchargement, ultra-perfectionnée pourtant, avait dû céder sous la violence du
choc et larguer tous ses trésors. Adieu, métal radioactif ! Silver ne put
réprimer un sourire. Dans la tour, délestée de ses conteneurs, les poches d’hélium
flottaient dérisoires, quasiment dégonflées.


Il eut soudain l’impression de
mieux respirer. Les bourrasques diminuaient de vigueur, et le vaisseau sembla
se stabiliser. Silver se releva et emprunta la passerelle pour aller constater
l’ampleur des dégâts. Brusquement, il eut la sensation de décoller du sol. Puis
ses pieds touchèrent de nouveau la passerelle, et il comprit que le vaisseau
venait de changer de cap. À présent il se dirigeait droit sur l’océan, aspiré
par un terrible courant descendant. Il y eut des volées de cris désespérés.
Puis le dieu ouragan sembla accorder un répit à ses pauvres victimes sans
poids. Le vaisseau se remit à l’horizontale, sans obéir apparemment à la
moindre logique.


D’un coup de sabord panoramique,
Silver eut un aperçu du désastre. La passerelle avait flanché en deux points,
comme un pont suspendu échevelé après la mousson. Des poutres et des tuyaux
gisaient sur le sol, dans un inextricable désordre. Silver eut l’impression
d’avoir échappé à un tremblement de terre. Cette pensée idiote lui arracha un
faible sourire.


Il se dirigea jusqu’au téléphone,
remarquant que l’appareil semblait de nouveau piquer légèrement du nez.
Siskatoo décrocha.


— On n’est pas passés loin,
cette fois, dit le lieutenant. Cinq-six mètres plus bas, on s’écrasait. On a
l’air provisoirement tirés d’affaire, mais on recommence à piquer du nez.


— Bon, Siskatoo, maintenant
faut vider la chambre de contrôle. Tout doit disparaître, l’ordinateur, les
chaises, le radar.


— Le radar ?


— Ben oui ! Ça nous
sert à quoi d’savoir qu’on s’écrase à cent à l’heure ?


Puis il appela Luzel qui avait l’air
assez ébranlé. Il lui fit un bref résumé des événements. Il contacta ensuite
les mécaniciens.


— Il faut vider le fuel au
plus vite. Ç’aurait dû être fait depuis longtemps. Arrangez-vous pour démonter
le système de propulsion de l’hélice, puis balancez le tout à la mer. Il faut
aussi larguer les moteurs. Mais faites bien attention de les jeter
simultanément de chaque côté. Les moteurs avant à bâbord, les moteurs médians à
tribord, et ainsi de suite. Inutile de déséquilibrer le vaisseau plus qu’il ne
le faut.


— Bien capitaine. Le seul
problème, c’est qu’on a déjà balancé les outils les plus lourds. On risque de
se trouver à court. Et puis, il va falloir faire cavaler tout le monde d’un
bout à l’autre de l’appareil et mon équipe est épuisée.


— Faites l’impossible,
répondit Silver.


Le mécanicien en chef grogna,
mais s’abstint de tout commentaire.
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Silver décida d’aller voir où en
étaient les passagers. Il se dirigea vers les cabines. Trop occupés pour
flipper tout à fait, les passagers n’avaient quand même pas l’air frais. Il
croisa des gens blêmes qui transportaient des couchettes et des chaises dans le
silence le plus complet. On avait même démonté les portes de la chambre de
contrôle.


Jetant un regard sombre sur les
cabines béantes et comme violées, Silver remarqua qu’une porte n’avait pas été
arrachée. Elle était suffisamment ouverte pour qu’il pût distinguer un petit
chauve à barbe noire dans l’entrebâillement, un sourcil en broussaille de
profil, et un calibre dans une main velue. Il s’approcha.


— C’est vous, Kapten ?
demanda Silver.


— Oui. Et vous, vous êtes qui ?


— Capitaine Silver. J’suppose
que vous savez c’qui se passe. Il me semble qu’on a dû vous tenir au courant
des événements, railla Silver.


— Mais bien sûr ! Ça,
on peut dire qu’vous vous êtes bien moqué d’moi ! La mise en scène est
parfaite, Grandcœur ! Vous pensiez m’faire sortir de mon trou et
m’cueillir comme un bleu !


— Mais vous êtes fou !
On peut plonger dans l’Pacifique d’une seconde à l’autre ! Vous devez nous
aider, comme les autres, et balancer le moindre objet de poids par-dessus bord !


Kapten échangea quelques mots à
voix basse vraisemblablement avec un type posté derrière lui. Mais Silver n’en
rata pas une miette.


— J’te l’avais bien dit qu’c’était
un piège ! Ils essaient d’nous entuber !


Silver décida qu’il était
absolument vain de perdre son temps avec ce minable, ce bel exemple de connerie
insondable.


Et soudain la voix de Jill
retentit.


— Grandcœur ! Opération
Odin !


Kapten se retourna vers son
complice.


— Mais qu’est-ce que c’est
qu’cette connerie ! Fais-moi taire cette gonzesse !


Il y eut une série de bruits
étranges et suraigus. Une espèce de nuage noir s’abattit sur la nuque de
Kapten. Il donnait des coups de poing rageurs et agitait la tête pour tenter de
se débarrasser de cette chose.


Silver chargea, bille en tête. La
porte de la cabine vola et envoya dinguer Kapten qui roula au sol. Silver
saisit la barbe du vilain et le traîna sur le pont en le secouant de toutes ses
forces.


Un homme jaillit alors de la
cabine, hurlant de terreur, une grande chose noire fichée dans les cheveux. Il fit
un pas pour enjamber Kapten mais son pied resta coincé et il s’étala de tout
son long sur le pont.


Kapten se releva en titubant. Il
avait ramassé son revolver et visait Grandcœur. Silver n’eut pas le temps de se
précipiter sur l’affreux. Les nuages salvateurs plongèrent sur lui, commençant
à donner du bec et des griffes.


— Mes yeux ! Mes yeux !
gémit Kapten.


— Huggin ! Muggin !
Ça suffit ! cria Silver.


Et le coup de feu partit. Silver
se plaqua contre la paroi et vit alors sa femme, un calibre en main.


— Mais c’était hyper
dangereux, Jill ! protesta Silver. Carrément inconscient !


— J’en pouvais plus,
avoua-t-elle.


— Heureusement qu’ça s’est
bien terminé. Les corbeaux ont reconnu le signal.


Huggin et Muggin s’étaient
perchés sur ses épaules. Il leur caressa le cou et leur fit signe de retourner
se planquer.


Kapten, le visage en sang, se
releva lentement. Silver lui ordonna de rester collé à la paroi. Le type qui
lui avait buté dessus commença à émerger. Silver lui intima l’ordre de
rejoindre son chef et de ne pas moufter.


Flaherty rappliqua alors et eut
un rictus dégoûté à l’adresse des deux malfrats.


— Qu’est-ce que c’est qu’ça ?


Silver le mit au parfum.


— Balance leurs armes
par-dessus bord. Trouve-moi quelques passagers pour « déshabiller »
cette cabine, et mets-moi ces ignobles au boulot ! ajouta-t-il.


— Vous m’le paierez !
Je vous aurai ! tonnait Kapten, écumant de rage et de sang.


Silver fit glisser son regard des
pieds à la tête du méchant.


— Vous savez, commença-t-il
très calmement, on n’est pas loin du moment où l’on devra décider qui, et non
plus quoi, doit calter dans l’éther et nous délester d’son poids. Vous serez le
premier candidat au vol plané si vous refusez de coopérer !


— Vous n’pouvez pas faire ça !
Vous n’avez pas l’droit ! rugit l’affreux.


— J’vous rappelle qu’on
survole des eaux extraterritoriales et que la seule loi qui vaille est celle du
capitaine. Et l’capitaine, c’est moi.


— Expliquez donc ça aux
frenchies et à Hooke, là, l’autre malfrat !


— J’crois qu’ils vous aiment
pas beaucoup non plus !


Silver se tourna vers sa femme.


— Jill, est-ce que tu t’sens
en état d’nous donner un coup d’main ?


— J’me sens pas très
vaillante, mais ça ira. J’vais ramasser leurs armes et leurs munitions et les
balancer.


Il y eut un petit silence. Silver
lui lança un regard plein de tendresse et de reconnaissance.


— Ma chérie, souffla-t-il.


Jill sourit, ravie.


— Mon chéri, j’ai beaucoup
réfléchi. J’suis quasiment sûre que les Hooward et ce steward ont été payés par
Papa pour te déshonorer. Mais je ne pourrai en avoir la certitude que s’ils
l’avouent, tu comprends ?


— Ils avoueront, assura
Silver, ou j’leur tordrai l’cou.


Silver et Jill endiguèrent tant
bien que mal les bouffées d’amour qui leur montaient des entrailles. Ils se
fixèrent un instant sans rien dire, puis chacun dut parer au plus pressé. Jill
tourna les talons pour s’occuper des armes. Silver jugea qu’il était grand
temps d’aller faire un tour du côté de la chambre de contrôle.


Un homme armé l’arrêta à l’entrée
pour le fouiller. Puis Hooke s’amena, sans se presser. C’était une petite obèse
aux yeux de rat, saucissonnée dans un pantalon rouge et un tee-shirt vert
pomme. Une coiffure d’adolescente, cheveux mi-longs et frange brune, encadrait
son visage de sorcière.


— Laisse-le passer, Anko,
lâcha la mégère.


Le tableau de bord était brisé.
Le pilote et le copilote avaient éventré la console de contrôle et viré son
contenu dans les nuages. Tous les sièges avaient été descellés et virés. Silver
fut étonné de constater que la vieille folle était seule avec Ronan, l’otage
breton, et le mec qui gardait l’entrée.


— Qu’est-ce que c’était qu’ces
coups d’feu ? aboya la gracieuse.


Silver le lui expliqua
brièvement.


— Alors comme ça, vous avez balancé
toutes les armes ? lui dit-elle en plissant ses mirettes de fouine.


— C’est moi qui décide
jusqu’à nouvel ordre ! gueula Silver.


— Vous croyez ?
lâcha-t-elle en exhumant un super-Magnum qu’elle avait planqué dans son dos,
coincé sous sa ceinture de cow-boy.


Le visage de Silver se contracta.


— Vous allez me poser ce
maudit ballon sur la côte la plus proche, sinon j’vous descends !
conclut-elle en le braquant.
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— Ça m’éviterait d’couler
d’ici peu ! railla Silver. Et si vous voulez nous faire atterrir
uniquement à cause de l’iridium et du platinium, c’est plus la peine. Ils nous
ont faussé compagnie dans la tornade de tout à l’heure.


Hooke avait l’air complètement
abattue. Elle resta prostrée quelques instants avant de fondre en larmes.


— C’est bien vrai ?
souffla-t-elle, en reniflant.


— Demandez donc à Luzel.


— Parce que vous croyez que
je f’rai confiance à cet escroc ? Il a dû tout garder pour lui !


— Eh non, il était avec moi
pendant l’ouragan, et il sait qu’on peut dire adieu aux lingots. Bon,
maintenant, lâchez votre arme.


— Sûrement pas ! Si
jamais on arrivait à se poser, j’en aurais le plus grand besoin. La vieille
Hooke ne sort jamais sans son feu !


— Laissez-nous au moins
balancer les mitraillettes. Je vous l’répète : plus on allège le vaisseau,
et plus on allonge not’ sursis.


Hooke s’essuya les yeux avec un
grand mouchoir défraîchi.


— D’accord, j’accepte, je
renonce à mes mitraillettes. Mais à une condition : c’est qu’Luzel fasse
pareil.


C’est alors qu’apparut Agocelli
dans l’embrasure de la porte, un plateau chargé de sandwiches et de boissons
entre les mains.


— Le dernier dîner qu’on
vous sert avant de jeter les plateaux et la vaisselle par-dessus bord. Si, plus
tard, certains d’entre vous ont faim, et si on ne s’est pas écrasés entre-temps,
il faudra venir manger directement à la cuisine, et avec les doigts, annonça le
steward.


— J’prendrais bien deux
jambons crus et un verre de lait, dit Silver.


Agocelli s’avança sans trop
s’approcher de Silver. Il préféra tendre son plateau à bout de bras, plutôt que
de faire un pas supplémentaire.


Hooke prit deux sandwiches d’une
main et une bouteille de whisky de l’autre. Elle commença à s’empiffrer, ne
s’arrêtant de mastiquer que pour s’enfiler de grandes rasades de scotch.


— Alors, Agocelli, marmonna-t-elle,
la bouche pleine, les choses ont pas l’air de tourner à notre avantage, pas vrai ?


— Quoi ? s’écria
Silver.


— Oh ! J’peux bien vous
l’dire maintenant, lâcha Hooke.


— Non ! rugit Agocelli !
Vous aviez promis…


— Et qu’est-ce que ça change ?
répliqua la ruine. De toute façon, pas question qu’j’vous garde avec nous. On a
perdu les métaux précieux, et vous n’me servez plus à rien.


» Oui, Silver. Cette petite
frappe vous a berné. C’est lui qui a passé nos armes en fraude. C’est lui aussi
qui nous a demandé un tarif exorbitant. Voilà le genre de faisan qui travaille
pour vous.


Agocelli devint tout gris et
recula de quelques pas.


— Et il travaillait pour
quelqu’un d’autre aussi ! brailla Silver. Il était en cheville avec les
Hooward pour briser mon mariage !


À cet instant, le pont vacilla,
entraînant Silver légèrement vers l’arrière. « Encore un courant ascendant ! »
pensa-t-il. Mais non. Il réalisa très vite que les mécaniciens venaient de
larguer les moteurs avant. Ils n’avaient donc pas respecté les consignes de
tout virer simultanément ? Décidément…


Le téléphone sonna. C’était
Luzel.


Quoi de nouveau ? s’enquit
le Breton.


Silver lui expliqua que la « dame »
était prête à déposer les armes, à condition qu’il fasse de même.


— Ouais…, lâcha Luzel, pas
convaincu. Et si on rend nos armes les premiers, et qu’après elle refuse de
donner les siennes ?


— Très facile d’éviter ça.
On va tous sur le pont. Un de vos hommes me donne vos cinq calibres, et un des
siens m’apporte les trois qui leur restent. Miggleton avait abandonné son arme
quand il s’était présenté comme otage. Et une fois que j’ai tout récupéré, j’balance
l’ensemble par-dessus bord. Ça vous va ?


— Je l’ferai pas d’gaieté de
cœur, mais vu la gravité de la situation…


Silver rappela Hooke qui réitéra
son accord.


La transaction dura cinq minutes
et se déroula sans incident. Entre-temps, les mécaniciens avaient découpé le
moteur arrière au rayon laser et l’appareil flottait de nouveau à peu près à
l’horizontale.


Le chef mécanicien fit savoir à
Silver qu’on venait de vider les réserves de fuel, et qu’on allait s’attaquer
maintenant à l’hélice et à son système d’entraînement. Puis il téléphona pour
lui annoncer qu’on avait finalement sauvé deux poches d’hélium à l’avant, mais
qu’il restait encore dix-neuf trous. Silver se demanda à quoi on jouait. Au
golf ou aux Indiens ?


Grandcœur avait à peine raccroché
que le médecin du bord téléphona à son tour.


— Je suis désolé, Silver,
mais mon patient vient de mourir. Quand j’ai ouvert, il venait de faire une
péritonite, et c’était déjà trop tard.


— Je comprends, docteur. À présent,
débarrassez-vous de tout ce qui vous reste. J’ai bien dit : tout.


Il raccrocha.


— Qui c’était ? grogna
Hooke, soupçonneuse.


Silver hésita une fraction de
seconde. Le moment était-il bien choisi pour lui faire part de la mort d’un de
ses hommes ?


— Le docteur. Il voulait
savoir s’il devait jeter tous ses ustensiles par-dessus bord, s’entendit-il
finalement répondre.


Puis ce fut l’aube. Une pâle
clarté commença à déchirer la nuit. Le dirigeable n’était plus qu’à une
vingtaine de mètres des flots quand on largua le dernier moteur. Cette ultime
manœuvre fit regagner deux cents mètres d’altitude à l’appareil.


Prétextant une fringale subite et
proposant de rapporter quelques sandwiches, Silver en profita pour s’éloigner
et faire un tour de reconnaissance de son vaisseau. La plupart des passagers
étaient allongés sur le pont. Un groupe avait envahi le fumoir. Ils préféraient
se blottir ensemble plutôt que de flipper chacun dans leur coin.


Silver se dirigea vers la section
arrière. À peine arrivé sur la plate-forme, il se sentit soulevé, précipité à
même le métal de la passerelle et d’horribles craquements métalliques lui
lacérèrent les oreilles.


Puis il y eut une légère accalmie
et Silver put reconstituer ce qui s’était passé.


Un nouveau courant descendant
avait aspiré le vaisseau et l’avait entraîné vers l’océan. Cette fois, la
structure n’avait pas résisté. Les dernières poutrelles maîtresses avaient
cédé. Par chance, Silver n’avait pas été propulsé sous la passerelle. La trappe
de déchargement avait explosé sous le choc et l’eau commençait à envahir
l’appareil. Car ils venaient de heurter la surface du Pacifique. Et désormais,
ils ne remonteraient plus. Les vagues commençaient à lécher la rambarde et à lui
mouiller le dos.


Silver se redressait péniblement,
quand il aperçut Jill, ce qui lui donna de l’élan. Elle lui faisait de grands
signes depuis la plate-forme et se fraya un passage parmi la foule accourue aux
premières loges. Elle le rejoignit enfin. Ils se pressèrent dans les bras l’un
de l’autre en pleurant.


— J’ai été assommée sous le
choc, raconta Jill, et j’ai été réveillée par l’eau, qui se précipitait déjà
dans les cabines. Il a fallu avancer à contre-courant, c’était pas évident,
mais un maximum de gens ont quand même réussi à s’en sortir.


Silver jeta un coup d’œil à
travers un hublot. Les derniers nuages s’évaporaient comme par enchantement, et
la lumière du soleil claquait d’autant plus dans le ciel purifié. Des
vaguelettes venaient clapoter contre la coque. La tempête était terminée.


Mais la véritable agonie du
vaisseau commençait. Son squelette brisé, déchiqueté par endroits, ne tenait
plus qu’à un cheveu. Ils ne continuaient à flotter que grâce à deux poches
d’hélium à moitié dégonflées. Et d’après les mouvements lents et réguliers
imprimés à la coque, Silver pensa qu’ils étaient soulevés par de longs rouleaux
de faible amplitude, mais à la longue, l’avant et l’arrière du dirigeable
pourraient bien s’en trouver séparés.


Et ils n’avaient plus aucun moyen
d’entrer en contact radio avec un bateau qui aurait par hasard sillonné les
parages. Et si le satellite de transmission continuait à déconner, il faudrait
des heures pour arriver à se faire localiser. Entre-temps, ils risquaient
d’avoir sombré dans les profondeurs de l’océan.


Silver s’inquiéta d’abord des
vivres. Il restait largement de quoi tenir quarante-huit heures. Puis il
recensa les survivants. Contre toute attente, il en dénombra quarante. Cinq
d’entre eux avaient des membres brisés. Un autre souffrait d’un léger
traumatisme crânien. Et tout le monde était couvert de bleus, d’hématomes et de
coupures plus ou moins importants.


Apparemment, de Rioux faisait
partie de ceux qui avaient bu leur dernière tasse. Sa secrétaire et ses deux
gardes du corps avaient sombré avec lui.


Mais le naufrage n’avait rien
changé aux tracasseries dont Siskatoo était victime depuis le début de ce
maudit voyage. Luzel et trois de ses hommes étaient toujours en vie. Hooke et
les siens, bien qu’atteints aux jambes, continuaient à clopiner dans les
parages de la chambre de contrôle. Tous les ravisseurs étaient morts, excepté
Kapten. Quant aux Hooward et à Agocelli, ils avaient l’air en parfaite santé.


Et les seuls qui avaient réussi à
se garder une arme à gauche – vous ne le saviez pas encore, eh bien, on
vous l’apprend – étaient Luzel et Hooke, évidemment.


Amey, le docteur, fit son
possible pour soigner les fractures avec les moyens du bord.


Silver s’assura que l’équipement
électrique, le laser et certains outils restaient utilisables. Puis il demanda
à tout le monde de se réunir sur la passerelle. Il prit la parole depuis la
plate-forme.


— Il est possible que nous
dérivions jusqu’à l’île de Pâques. Du moins, je l’espère. On peut aussi croiser
un bateau en route. Mais il est fort probable qu’on aura sombré avant. Alors,
comme il nous reste assez peu d’eau et de nourriture, j’n’ai rien d’autre à
vous proposer que de prier.


Un silence de plomb s’était
abattu sur l’assistance. Puis une houle de remous commença à monter dans l’assemblée.
Non, mais qu’est-ce que c’était que ce capitaine qui trouvait rien de mieux que
de battre le rappel des anges gardiens ? C’est Hooke, avec sa voix de
charretier, qui exprima le sentiment général :


— Vous êtes complètement
cinglé ! lança-t-elle.


Les plus raisonnables se turent.
Il suffisait de réfléchir un brin pour comprendre qu’il n’y avait pas
grand-chose à faire d’autre que d’attendre un bateau, ou la côte de l’île aux
statues mystérieuses.


Le chef mécanicien réquisitionna
une douzaine de passagers qu’il répartit entre ses hommes. Il ne s’agissait
plus de réparer quoi que ce soit, mais de finir d’arracher certains boisseaux
de tuyaux qui risquaient de leur tomber sur le coin de l’œil à tout instant, et
de désencastrer les poutrelles en équilibre précaire qui représentaient aussi
un danger.


À la fin de la journée, tout le
monde était épuisé, y compris ceux qui n’avaient pas participé. Le surcroît
d’émotions, le manque de sommeil, les paranos diverses et variées ajoutées à
l’idée de se retrouver brusquement plongés en plein Pacifique avaient pompé les
survivants. Les réserves d’énergie humaine frôlaient le zéro.


Silver les laissa s’étendre sur
le pont, pendant que l’équipage allait chercher à dîner.


— Il faut manger et boire
quelque chose. Sinon, vous ne tiendrez pas, dit Silver en mordant dans son
sandwich pour donner l’exemple.


Les passagers, obéissants,
commencèrent à mastiquer sans conviction leur dîner humide.


L’atmosphère commençait à virer
au découragement le plus complet. Les passagers se laissaient ballotter sans
réagir, et Silver avait de plus en plus l’impression de dériver en compagnie
d’un chargement de légumes, quand le chef mécanicien déboula de la section
avant, tout excité.


— Capitaine ! J’arrive
des cuisines où on a fait le tri des vivres encore mangeables. C’est en
balançant des sandwiches trempés dans le conteneur à ordures que j’ai eu une
idée.


Silver le regardait, interloqué,
et curieux de savoir où il voulait en venir.


— Continuez, lui dit-il.


— On pourrait vider le
conteneur et en faire un radeau.


« Ou un immense baquet qui
prendrait l’eau en deux minutes, songea Silver. Ou alors… » Il sursauta.
Un large sourire lui prit tout le visage. « Mais bien sûr ! C’est ça
la solution ! » pensa-t-il, brusquement traversé par un éclair de génie.


Le mécanicien le fixait sans
comprendre. Silver lui donna une grande claque dans le dos.


— Merci mon vieux ! J’crois
qu’on a une chance de s’en tirer !


— Le radeau…


— Mais non, le coupa Silver.
On va s’fabriquer un ballon !


Silver réunit tous les techniciens
illico pour leur exposer son projet. Il fallait dégager la poche d’hélium la
moins dégonflée et l’attacher au-dessus du conteneur.


— Super ! jubila Jane,
toute ragaillardie par la perspective de s’échapper. Mais il faudra penser à
amarrer une corde à la valve d’évacuation du gaz.


Elle avait raison. La valve
d’évacuation, située à la base de la poche d’hélium, pourrait ainsi lâcher du
gaz à volonté. Il suffirait de tirer sur la corde pour dégager l’ouverture,
perdre de l’altitude, et qui sait, se poser…


Ce ne fut pas une mince affaire.
Il fallut d’abord traîner le conteneur géant depuis les cuisines. Il n’était
pas bien lourd, mais très encombrant. Puis il fallut mettre au point tout un
jeu de cordes subtil pour amarrer ce panier improvisé à la poche d’hélium qu’on
avait dû dégager avec d’infinies précautions. On perça des trous dans les
parois d’aluminium léger, on y glissa des filins, qu’il fallut rattacher à la
poche d’hélium sans la comprimer. Tout l’équipage, qui avait jusqu’à présent
perdu un temps si précieux à parlementer avec des truands de tout acabit, fit
preuve d’un soudain regain d’énergie. On agissait, enfin ! Et dans un sens
positif.


On mit le ballon à l’eau, ce qui
ne fut pas bien difficile, vu que toute la partie arrière du dirigeable échoué
était à ciel ouvert. Tout le monde se réjouit, pour le coup, qu’un énorme bout
de coque eût été emporté au moment où ils s’étaient écrasés.


Les mécaniciens ramassèrent des
morceaux de métal lourd qui traînaient alentour et les jetèrent au fond du conteneur
en guise de lest.


On fit d’abord embarquer les
blessés. Pour une fois, Luzel et Hooke ne mouftaient pas. Mais ils ne se
quittaient pas des yeux et se lançaient des regards haineux. L’ambiance n’était
pas à la détente, et ils semblaient se lancer un défi, calibre au poing.


Et brusquement Luzel fit un pas
vers son ennemie.


— Capitaine Silver !
beugla-t-il, j’ai un…


— Une minute, Luzel !
brailla Hooke. J’ai un compte à régler avant de décoller. Agocelli !
Espèce de fumier ! Vous m’avez berné ! Et vous avez berné Luzel par
la même occasion !


— Qu’est-ce que vous dites ?
souffla Luzel en sursautant.


— Qu’Agocelli ne s’est pas
contenté de jouer un double jeu ! Il a passé mes armes en fraude, et les
vôtres, Luzel. Mais j’ai découvert qu’il avait aussi planqué celles de Kapten !
Je suis certaine qu’en plus, il s’est fait payer par le père de la femme du
capitaine pour le déshonorer avec la petite Hooward.


Hooke arracha son flingue de son
holster et le braqua sur le steward.


— Non ! Non ! J’vous
en supplie, ne faites pas ça ! Ne tirez pas ! J’suis coupable !
J’avoue !


Silver s’approcha de l’égérie en
furie.


— Remballez votre arme !
Vous n’êtes pas là pour délivrer des sentences. Je livrerai ce minable à la
justice dès qu’on s’ra rentrés aux États-Unis.


— J’ai plus rien à perdre !
Ce petit connard va payer !


La détonation fit vibrer la
carcasse de l’appareil. La poitrine d’Agocelli explosa sous la violence de
l’impact. Il bascula par-dessus la passerelle. Elle n’avait pas l’habitude de
s’armer en taille fillette, la vieille sauterelle ! 357 Magnum, rien
que ça !


Puis Luzel envoya la purée. Hooke
fut projetée en arrière contre l’un de ses hommes. Ils s’étalèrent l’un sur
l’autre. Aucun des deux ne se releva. La balle les avait enfilés comme des
perles. Avant de mourir, Hooke avait lâché son calibre. Il était tombé à l’eau.


Luzel braqua la foule.


 


— Et maintenant mes enfants,
passons au dénouement. Il est évident qu’on ne va pas pouvoir vous emmener avec
nous. Vous nous feriez arrêter en arrivant sur l’île. Mais si l’on accoste tout
seuls, comme des grands, on nous prendra pour de pauvres naufragés. Par
ailleurs, moins on sera dans le ballon et plus on aura de chances d’arriver
jusqu’à la côte.


Des cris de terreur s’élevèrent
de l’assistance. Des protestations fusèrent. Certains s’évanouirent. Luzel, de
plus en plus hors de lui, se mit à brailler.


— Je n’fais pas ça d’gaieté
d’cœur ! Mais c’est nécessaire, pour des raisons patriotiques ! Si
l’on nous capturait, la cause en souffrirait ! J’espère que vous
comprendrez, même s’il vous est impossible d’approuver ma décision à cent pour
cent ! Et peut-être qu’un bateau pourra vous secourir…


— Un bateau, mon cul !
hurla Flaherty.


Monsieur Flaherty, j’ai horreur
de la vulgarité. Vous allez nous quitter. Si je devais tirer sur quelqu’un pour
faire un exemple, vous seriez tout désigné. Mais je vous laisse une chance.
Vous allez plonger et rejoindre la côte à la nage. Elle est à cent vingt
kilomètres au sud-ouest, c’est vous-même qui me l’avez dit…


À cet instant précis, un officier
bondit sur Luzel par-derrière et le frappa à la nuque. S’ensuivit une bataille
désordonnée où les membres de l’équipage, Flaherty en tête, et les Bretons se
prirent à bras-le-corps. Il y eut deux balles perdues. Mais personne ne fut
touché. Flaherty tordit le poignet de son ennemi qui lâcha son flingue dans
l’eau. Deux officiers se firent assommer, mais l’équipage finit par avoir le
dessus sur les bandits.














 


XXV


 


On ligota les Bretons sur la
plate-forme.


— On sera déjà loin quand
vous arriverez à vous détacher, dit Silver. Vous m’excuserez, mais j’vous
souhaite pas bonne chance. Je n’veux pas intervenir dans votre destin…


Luzel poussa un grognement et
cracha une dent.


— Si jamais on atteint le
rivage, j’enverrai un bateau vous chercher. Vous feriez peut-être bien de me
souhaiter bonne chance, ajouta Silver.


— Plus sympa, tu meurs !
railla le Breton.


L’embarquement prit dix minutes.
Silver sauta le dernier dans le « panier ». Il eut une dernière
pensée pour le vaisseau qu’il abandonnait, puis donna l’ordre de couper les
cordes qui rattachaient le ballon au zeppelin. Jill s’approcha de lui et lui
glissa quelques mots à l’oreille.


— Tu vas vraiment laisser
ces hommes ici ? lui dit-elle tout bas.


— J’me suis déjà posé la
question, figure-toi, répondit Silver un peu agacé. Ça me pose un problème de
conscience, de les abandonner, mais ils sont vraiment dangereux.


— C’est vrai. Pourtant on a
bien embarqué Kapten et ses hommes… et c’est pas des anges.


Silver jeta un regard aux Bretons
assis sur la plateforme, pieds et mains liés.


— Ça va, lâcha-t-il en
capitulant. En fait, j’attendais inconsciemment que quelqu’un m’en fasse le
reproche.


Il s’écoula encore un certain
temps, avant qu’on finisse de dénouer les liens des méchants. Luzel en profita
pour essayer de sauter sur Silver.


Votre gratitude vous honore !
railla Grandcœur. Maintenant, vous vous asseyez au milieu et vous me fichez la
paix, sinon…


Il fit le geste de balancer du
lest par-dessus bord.


On largua les amarres. La poche
d’hélium ressemblait davantage à une peau d’éléphant qu’on aurait suspendue
pour la faire sécher qu’à un ballon en bonne et due forme. La grosse poche
grise commença à s’élever tout doucement. Il y eut quelques cris de joie… et
quelques vomissements.


La poche d’hélium monta jusqu’à
ce que son tiers supérieur se fût faufilé à travers la brèche survenue dans la
coque du zeppelin. Et puis, ainsi que Silver l’avait craint, l’ascension stoppa
tout net. Ils restèrent coincés.


L’épave du dirigeable était
ballottée par le vent, et ils ne pouvaient désormais compter que sur le tangage
et le roulis pour se dégager. Le trou causé par la tempête dans la carcasse de
l’appareil était un rien étroit. Mais Silver avait prévu le coup. Il avait
emporté quelques poutrelles solides avec lui.


Quelques curieux commencèrent à
s’inquiéter de savoir pourquoi on ne bougeait pas. Silver les ignora. Il
fallait que le ballon se dégage tout seul. Et Grandcœur ne pouvait rien faire
pour accélérer les choses.


À moins que…


Jetez encore quelques morceaux de
métal par-dessus bord ! ordonna soudain Silver.


On les entendit éclabousser la
surface de l’eau qui continuait à s’engouffrer dans le vaisseau. Subitement
stimulé par une perte de poids, le ballon s’éleva. Les passagers hurlèrent de
joie. Jane, Flaherty et Silver, munis chacun d’une longue poutrelle, poussèrent
de toutes leurs forces sur les parois de la coque qui les retenait prisonniers.
C’était le seul moyen d’aider la nacelle à se dégager. Il y eut des frôlements
alarmants. Le ballon continuait à monter, il avait presque franchi le trou trop
serré, mais il avait ripé contre le métal en passant. Silver pria pour qu’il ne
fût pas égratigné.


La base du ballon passa le goulot
d’étranglement, entraînant la nacelle à l’air libre. Des cris de victoire
fusèrent. Ça y était. Ils étaient partis ! Mais pour quelle destination ?


Une heure s’écoula pendant
laquelle ils prirent peu à peu de l’altitude. La pression atmosphérique
augmentant, le ballon devenait plus rond. Ça continuerait jusqu’à ce qu’ils
aient atteint la pression maximale. Mais ils ne pouvaient se permettre de
monter jusque-là. L’oxygène raréfié à très haute altitude les empêchant de
respirer, il faudrait actionner la valve d’évacuation. Mais à partir de ce
moment-là, ils continueraient à descendre. Lentement, mais inexorablement.
Silver devrait alors faire preuve d’un habile dosage dans le délestage, et
souhaiter qu’on leur accorde de dériver dans des courants horizontaux…


— On doit être à trois mille
mètres, dit Silver. C’est impossible de faire une estimation exacte.


Quelques minutes plus tard,
Flaherty s’écria :


— Je crois qu’j’aperçois la
terre ! Mais c’est peut-être seulement des nuages à l’horizon…


— Si c’est vraiment la
terre, ça pourrait être l’île de Pâques, ou peut-être l’une des îles au large
du Chili, Sala y Gomez ou San Félix ou Juan Hernandez. Ou carrément la
côte chilienne. J’en sais vraiment rien. C’est impossible d’évaluer la vitesse
du vent, et on ne peut pas savoir combien de kilomètres on a parcourus depuis
qu’on est partis, répondit Silver. Mais si l’on est vraiment à trois mille
mètres d’altitude et qu’il s’agit bien de la terre, alors il nous reste encore
à peu près cent kilomètres à faire.


Une demi-heure passa. En se
servant de sa montre à quartz, et en estimant une distance parcourue dans un
temps donné entre la crête de deux vagues, Silver tenta d’évaluer la vitesse du
ballon.


— Ça doit faire quelque
chose entre quarante et cinquante kilomètres à l’heure, dit-il à Flaherty. Le
vent est plus fort depuis un moment.


— Oui, mais il a l’air de
pas mal souffler à la surface aussi. Visez un peu ces vagues !


Silver ne releva pas la remarque.
Il était tout à ses calculs.


— Si le vent continue à
souffler comme ça, on devrait atteindre la côte dans trois heures et demie,
quatre heures environ. Priez pour que le vent ne tombe pas ou ne change pas de
direction d’ici là !


— Et le ballon restera en
altitude aussi longtemps que ça, n’est-ce pas ? risqua un passager.


— Bien sûr ! affirma
Silver pour le rassurer.


Encore une demi-heure. La terre,
ou les nuages, grossissaient à vue d’œil. Et il devint évident que,
parallèlement, les vagues prenaient de l’ampleur.


Soudain, Silver ressentit un
grand froid dans l’estomac.


Le ballon perdait de l’altitude.


Il leva les yeux. Hélas ! la
base gonflée du ballon l’empêchait de voir s’il y avait des trous plus haut.
Mais il était facile de constater qu’il se dégonflait, de toute façon.


— On a dû faire un trou en
s’évacuant de la carcasse, au départ. Bon, balancez quatre morceaux de métal par-dessus
bord.


Flaherty s’exécuta. Le ballon fut
comme aspiré vers le haut pour redescendre presque aussitôt. Deux nouvelles
pièces de lest valsèrent. Les passagers commencèrent à s’agiter.


— Tout ça, c’est d’vot’ faute !
brailla Mrs Hooward.


— Personne ne vous a obligée
à nous suivre ! répondit sèchement Silver.


Le capitaine toisa tout son petit
monde.


— Flaherty, détachez ces
hommes. On va avoir besoin d’eux, et de toute façon ils sont trop peu nombreux
pour nous emmerder. Et maintenant, tout le monde balance ce qu’il a emporté ou
ce qu’il a sur le dos, excepté ses sous-vêtements. On doit être le plus léger
possible.


Il détacha sa montre et la jeta
par-dessus bord. Aussitôt, Huggin s’envola et disparut de sa vue.


La plupart des passagers se
déshabillèrent sans broncher. Seuls un homme et une femme donnèrent
l’impression de larguer leur âme. Il y eut de douloureux adieux pour un
attaché-case extraplat et un collier de perles planqué dans un soutien-gorge.


Puis Huggin revint se poser
triomphalement sur l’épaule de son maître, une belle montre à quartz dans le
bec. Silver sourit mais lui reprit la tocante qu’il balança encore une fois en
retenant fermement les deux pattes de l’animal fidèle pour qu’il arrête de
faire du zèle.


— Mais dites-moi, ces
oiseaux, ils pèsent quelque chose…, lâcha un mec qui voulait faire le malin.


Il avait raison. Silver siffla
Huggin qui rappliqua aussitôt pour se jucher sur son autre épaule. Il dit un
truc incompréhensible aux oiseaux en leur désignant les nuages à l’horizon.
Après quelques croassements de protestation, ils obéirent. Il les regarda
s’éloigner à tire-d’aile vers la masse brune de l’horizon. Songeur, il se
demanda s’il n’assistait pas là au départ des seuls et uniques survivants.


Une demi-heure plus tard, on
avait viré pratiquement tout le lest. Chaque fois ils remontaient
provisoirement, pour voir de nouveau la mer venir à leur rencontre d’une
manière agaçante.


Encore une demi-heure. Encore
deux morceaux de métal en moins. Deux nouvelles heures s’écoulèrent, et ils
balancèrent leur dernier poids.


Mais à présent les nuages
ressemblaient de moins en moins à des nuages. C’était la terre ! Des
montagnes ! Enfin, des collines, mais ne pinaillons pas.


Silver annonça la nouvelle. Elle
fut accueillie par des explosions de joie.


Dix minutes plus tard, l’euphorie
retomba comme un vieux soufflé. Le ballon recommençait à chuter très sérieusement.
À tel point qu’ils risquaient de boire bientôt la tasse, à des dizaines de
bornes de la côte.


Un ange aux ailes chargées de
découragement passa dans la nacelle.


— Bon, allez, on vire les
sous-vêtements, annonça Silver.


Pour donner l’exemple, il ôta son
tee-shirt et son slip. Quelques-uns protestèrent pour le principe, mais tout le
monde obtempéra.


Hooward sauta sur l’occasion pour
se faire remarquer :


— Je crois qu’il reste ici
un appendice inutile. L’un d’entre nous accélère la chute avec son « membre »
en plastique, lâcha le mari jaloux qui se croyait sûrement spirituel.


Il y eut un moment de gêne.


— En théorie, il a raison,
admit Flaherty pour rompre ce silence pesant.


Un certain nombre de passagers
acquiescèrent.


Très bien ! bougonna Silver.


Trente secondes plus tard, il
regardait sa jambe descendre en tournoyant à travers les nuages. Il essuya une
larme qui perlait sur sa joue d’un geste rageur. C’était un peu comme s’il
venait de renoncer à une partie de lui-même. Cette idée lui parut à la fois
absurde et cruellement vraie. D’où sa colère et son chagrin mêlés. Puis son
côté réaliste reprit le dessus. Il pourrait toujours s’en offrir une autre.
Oui, mais dans ce cas, il se couvrirait de dettes pour pas mal d’années. De
toute façon, il n’avait pas le choix. Cette dernière pensée lui fit réaliser
l’aspect irrémédiable de cette dépendance. Il traversa un moment d’abattement.


Entre-temps, le ballon continuait
à tomber de plus en plus vite. La terre était encore à cinq, six kilomètres, et
d’ici deux minutes, le fond de la nacelle toucherait l’eau.


— Et on n’a plus de lest,
grogna Silver.


— Capitaine, je vous demande
la permission de quitter le navire, dit Flaherty. Je suis très bon nageur et la
mer s’est un peu calmée depuis tout à l’heure. Je devrais pouvoir m’en tirer.


— C’est une intention très
noble de votre part, répondit Silver. Mais avez-vous pensé aux requins ?


— J’en vois pas. Mais de
toute façon, si je ne saute pas, on va tous leur offrir à dîner sous peu, en
admettant qu’il y en ait.


— Allez-y, et que Dieu vous
garde, dit Silver, assez ému.


Les deux minutes de sursis
s’écoulèrent, et Flaherty plongea. Ils avaient presque touché la surface. Ils
le virent émerger très vite et tracer vers la côte d’une brasse vigoureuse.
Déjà, le ballon remontait. Mais pour combien de temps ?
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Silver avait les yeux braqués sur
la côte qui se précisait insensiblement. Des tons de vert commençaient à
apparaître à l’horizon. Il avait l’impression d’être en route depuis une
éternité et se mit à suer abondamment sous le coup d’une vive émotion. Il
ressentait toujours cette espèce d’appréhension submergeante à deux bonds du
but.


Le ballon perdit de nouveau de
l’altitude. À ce rythme-là, ils ne franchiraient jamais les trois derniers
kilomètres qui les séparaient de la longue plage de sable blanc. Sur les
trente-deux survivants qui fixaient désormais le littoral en silence, tiraillés
entre l’espoir et l’anxiété, dix ne savaient pas nager.


C’est alors que Jane proposa de
plonger à son tour.


— J’ai toujours aimé nager
vers le large. Je ne devrais pas avoir trop de problèmes pour arriver jusqu’à
la plage.


— Que Dieu vous protège,
Jane, lui dit Silver d’une voix douce.


Elle piqua une tête à environ
trois mètres de la surface. Le ballon remonta immédiatement.


Mais au bout de quelques minutes,
Silver dut faire appel à un nouveau volontaire. Sparks se dévoua tout de suite,
bien qu’il n’eût pas l’air très excité à l’idée de se taper deux bornes dans
l’eau glacée.


— Espèce de lâche !
piailla Mrs Hooward à l’adresse de Silver. Pourquoi ne vous portez-vous
pas vous-même volontaire ?


— Madame, commença-t-il en
s’efforçant de garder tout son calme, je suis le capitaine. Et le capitaine
doit toujours quitter son navire le dernier. C’est une vieille tradition.


Sparks se laissa glisser le long
de la paroi, à la manière des scaphandriers. Le ballon eut une espèce de petit
hoquet vers le haut, mais rien de bien important. Jill s’approcha immédiatement
de son mari.


— C’est moi la prochaine. Et
n’essaie pas de dire non. Tu sais que j’nage très bien.


Silver la serra dans ses bras et
lui fit une bise dans le cou.


— À tout de suite mon ange.
Je t’aime.


— Moi aussi, répondit Jill,
avant de plonger dans l’océan.


Quelques minutes plus tard, cinq
membres de l’équipage sautaient à leur tour. Cette fois, le ballon grimpa pour
de bon. Il dépassa même la plage et les premières collines verdoyantes qui la
dominaient. Il continua à dériver lentement vers le centre de l’île. Il
flottait à présent à une quinzaine de mètres du sommet pelé des plus hautes
collines.


Sur l’autre versant de l’île
s’étalait une vallée dégagée, parsemée de pierres bizarres de forme
rectangulaire. Les fameuses statues de l’île de Pâques !


Le ballon commença à perdre de
l’altitude pour la dernière fois. Ils arrivaient en vue de l’autre extrémité de
l’île, au niveau des dernières statues. Ils assistèrent à une belle scène de
sacrifice en plongée ! Des myriades de minuscules Polynésiens dansaient
autour de l’une des pierres au son des flûtes et du tam-tam. Une femme nue
était attachée à la statue et un type couvert de plumes s’agitait devant elle.


Mais personne ne tressaillit face
à ce sinistre prélude. Légèrement en retrait des danseurs, une armée de
techniciens poireautait en bronzant. Seuls deux cameramen secondés par leur
assistant s’approchaient parfois de la scène, reculaient, exécutant une prise
de vues sous deux axes différents. Le metteur en scène, le producteur et les
acteurs principaux discutaient, tranquillement installés sur leurs chaises
pliantes. Au loin, on distinguait des tentes, des caravanes et des camions.


Silver réclama l’attention de ses
compagnons.


— On va atterrir dans trente
secondes. Tenez-vous bien aux cordages pour ne pas basculer. Mais inutile de
s’inquiéter, apparemment y a du monde pour nous réceptionner !


Entre-temps, l’équipe du film
avait repéré l’intrus. Les danseurs s’étaient arrêtés et la musique s’était tue.
Ils avaient tous le nez en l’air. Un homme en casquette à longue visière,
vraisemblablement le réalisateur, courait vers eux comme un dératé en leur
faisant signe de s’éloigner.


Comme le ballon se rapprochait
encore du lieu de tournage, Silver entendit les cris du metteur en scène.


— Mais barrez-vous, bon Dieu !
Vous me faites rater ma scène !


— Désolé, répondit Silver,
mais on n’y peut rien !


— Voilà, c’est fichu !
tempêta le réalisateur. Il va falloir retourner toute la séquence !


Et là Silver comprit qu’ils
allaient heurter le haut de la statue.


— Accrochez-vous !
cria-t-il.


Un profil de guerrier joufflu se
précipita sur lui. Il se baissa vivement. L’instant d’après la nacelle heurtait
le sommet de la pierre. Elle resta perchée là trois secondes en chaloupant
dangereusement avant de verser sur un côté.


Silver tomba le premier et se
cassa une dent. Les autres s’étalèrent sur lui, lui coupant la respiration.


Mais au milieu de la confusion et
des douleurs diverses et variées, Silver vit le ballon retrouver peu à peu son
équilibre et amorcer une remontée tranquille vers les cieux. Tout le monde n’avait
pas été éjecté ! Mr. et Mrs Hooward avaient dû s’accrocher avec une
telle volonté de ne pas tomber qu’ils avaient finalement eu gain de cause. On
entendit leurs cris fuser dans l’ascension rapide du ballon, désormais
ultraléger.


Puis le réalisateur, debout au
pied du monceau de corps grouillants, se mit à invectiver le ciel :


— Aidez-moi ! Je les
attaquerai ! Je les attaquerai !


— Espèce d’idiot, dit
faiblement Silver avant de s’évanouir, vous venez de réaliser le scoop du siècle !
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Silver avait vu juste. La
compagnie de production de films Mélodrames Flamboyants vendit la séquence de
l’atterrissage du ballon à toutes les chaînes nationales. Encore mieux, le
producteur acheta les droits exclusifs du récit de Silver. Au moment de la
signature du contrat, il était encore un peu vaseux, et se fit avoir. Peu
importe. Cela lui permit de s’offrir une nouvelle jambe bionique.


Mais tout cela se passa plus
tard. Après son atterrissage retentissant, il s’enferma quinze jours avec sa
femme au Hilton de l’île, tous frais payés par la production.


Jill téléphona à son père, qui
fut ravi d’apprendre qu’elle était saine et sauve. Il n’aurait donc pas un
dollar à cracher pour la rançon. Quant au dirigeable en miettes, l’assurance
allait rembourser.


Micaber vécut cependant de
pénibles moments. Sa fille osa l’accuser d’avoir voulu briser son mariage !
Jill ne put malheureusement rien prouver. Les Hooward dérivèrent à l’est de
l’île et furent finalement repêchés par un bateau qui les déposa à Los Angeles.
De là, on n’entendit plus jamais parler d’eux. Micaber ne devait pas être
complètement étranger à cette soudaine disparition.


Jill était très remontée contre
lui.


— Cette fois-ci, j’crois
qu’il a compris. Je lui ai dit que s’il t’arrivait encore le moindre truc
suspect, je l’en rendrais responsable d’office, et qu’il ne me reverrait jamais !
annonça Jill à l’homme de sa vie.


— J’en ai froid dans l’dos !
répondit Silver, d’un air malicieux. Viens donc me réchauffer un peu !


Plus tard dans la soirée, Jill
fut toute contente d’apprendre la grande nouvelle à son mari.


— J’ai fait jurer à Papa de
te confier un nouveau poste de commandement aussi vite que possible !


— Alors ça baigne !
rigola Silver. Après toutes ces épreuves, ça va être du gâteau !


Il prit sa femme dans ses bras.


— J’crois qu’cette fois, la
scoumoune en a fini avec moi ! claironna-t-il. On va fêter ça !


Nichée dans son cou, Jill eut une
petite moue dubitative.
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